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RELATION 

de  ce  qui  s’eït  pafle  en  la 

NOVVELLE  FRANCE, 

*  J. 

EN  L  A  S  N  e'e  1639. 

ON  REVEREND  PERE* 


ta  ikiiïancc  dvn  Dauphin, 
les  aflfe&ions  &  les  prefents 
de  noftre  grand  Roy  pour  nos  Sauuages, 
les  foings  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
pour  ces  contrées ,  3c  Tes  aumofnes  pour 
la  Million  des  Hurons  :  les  gratifications 
de  Meilleurs  de  la  Nouuelle  France  pour 
nos  Néophytes ,  ou  nouueaux  Chreltiens: 
la  continuation  de  Monfîeur  le  Cheua^ 
lier  de  Montmagny  dans  Ton  gouuer- 
nemeut  :  la  venue  des  Religieufes  s  le 
fecours  qu’il  a  pieu  à  Voftre  Reuerenee 
de  nous  enuoyer  :  l’afliftance  de  plufieurs 
perfonnes  de  mérité  3c  de  condition  ;  les 
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t  Relation  de  la  JSfouuelle  de  France , 
vœux  de  les  prières  des  bonnes  âmes  :  îcs 
faindes  Allocutions  que  l’on  faitpourat- 
tirer  les  benedi&ions  du  Ciel  fur  ces  peu¬ 
ples,  ont  efté  les  furets  de  nos  entretiens 
à  l’abord  des  yaiflfeaux  ,  non  feulement  en  , 
public  dans  la  conuerfation  des  hommes,  j 
mais  encore  en fecretdeuant  Dieu.  Toutes 
ces  ioyes  m’ont  efté  d  autant  plus  fenfibles, 
que  ie  les  ay  goûtées  auec  la  douce  liberté 
que  ierefpiroisily  alongtemps  :  ôc  qu’en 
fin  V.R.  nVa  accordée  nous  enuoyant  le  R. 

P.  Vimont  ,  la  vertu  duquel  repaiera  tous 
les  defauts  que  i’ay  commis  dans  la  charge 
que  ie  luy  ay  remife  entre  les  mains.  Il  ; 
m’a  fait  entendre  que  V.  R*  defîroitqueie 
iraçaflé  encore  cette  année  la  Relation* 
commençons.  , 


Chapitre  premier. 

De  la  joje  qiia  receu  la  bïouuelle  France 
gourla  Naifjance  de  Monfeign.  le 
Daulpbin  3  &  d'vnconfeil  que 
tindrent  les  Saunages. 

LE  retardement  de  la  flotte  bien  ex¬ 
traordinaire  cette  année  nous  iettoit 


en  l'année  1639.  * 

*fans  l'impatience,  quand  vn  vaiffeau  pa- 
roifTant  quarante  lieues  au  ddlôus  de  Kc- 
bec ,  enuoya  vn  petit  mot  de  lettre  à  Mon- 
feigneur  noltre  Gouuerneur.  Toutlemon- 
de  accourt  pour  fçauoir  des  nouu elles,  mais 
le  papier  ne  difant  mot  de  la  naiflànce  de 
Monfeigneur  le  Daulphinarreftoitle  cours 
de  noftre  joye.  Nous  aurons  appris  l’an 
paflè  que  la  Reine  eftoit  enceinte,  &  nous 
attendions  vn  enfant  de  benedidion  &de 
miracle  ;  nous  croyons  tous  que  les  dons 
de  Dieu  feroient  parfaits,  &  que  nous  au¬ 
rions  vn  Prince.  Ce  vaiifeau  qui  nous 
deuoit  donner  cette  premierenouuellen'en 
dit  mot.  Il  nous  aduertit  feulement  qu’il 
en  venoit  d’autres  defquels  il  s’étoit  feparé 
fur  mer  dans  des  brunes  fort  épaifles.  En 
fin  les  vents  fe  rendans  fauorables  à  nos  dé¬ 
fis,  nous  apprifmes  quele  Cielnous  auoit 
i  donné  vn  Dauphin.  Ce  mot  de  Dauphin 
ne  fortit  pas  fi  tofi:  delà  bouche  desMelIà- 
gers,  que  la  ioye  entra  dans  nos  cœurs  & 
les  adions  de  grâces  dedans  nos  âmes.*  La 
nouuelle  fut  bien-  tort  répandue  par  tout; 
on  chante  le  Te  Deum  laudamw^  on  prépare 

des  feux  de  rejouyffanceauec  tout  l’artifice 

polfible  en  ces  contrées.  Meilleurs  de  la 
Nouuelle  France  recommandoient  les 
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4  Relation  de  U  Nomelle  France , 

ad  ions  de  ioye5  mais  toute  lemvçt  comman- 
dation  ne  ferait  qu’à  donner  vue  preuue  Je 
leur  amour  enuers  ce  nouueau  Prince,  car 
deuant  que  leurs  lettres  collent  paru, la  ioye 
s’eftoit  délia  emparée  de  nos  coeurs  ?  &  tous 
les  ordres  eftoient  donnez  par  Nlonficur 
noftre  Gouuerneur,  pour  la  faire  paroiftre 
deuant  Dieu ,  &  deuant  les  hommes.  On 
fait  voler  des  feux  au  Ciel ,  tomber  des 
pluyesdor, briller  dçscftoilles,  les ferpen- 
taux  brûlans  courent  par  tout ,  les  chan¬ 
delles  ardentes  éclairent  vne  belle  nuict  : 
bref,  le  Canon  fait  vn  grand  tonnerre  dans 
les  Echos  de  nos  grands  bois.  Les  Hurons 
qui  fetrouucrent  prelensmettoient  la  main 
fur  leur  bouche  en  figne  d’admiration  Zz 
d  etonnement.  Ces  "  pauures  Sauuages 
n’ayans  iamais  rien  veu  de  lemblable,  croy- 
oient  que  l’empire  des  François  s’étendoit 
iufques  à  la  Sphere  du  feu  5  Zc  que  nous  fai- 
fions  de  cét  Elément  tout  ce  qui  nous  ve- 
noit  en  penfée. 

En  fuitte  de  merueille  3  on  leur  fit  en¬ 
tendre  que  Monfeign.  le  Cardinal  contri- 
buoit  puiflamment  à  l'entretien  des  Ou- 
uriers  Euangeliques  qu  on  enuoyoit  en  leur 
pays  s  ce  qui  les  fit  palfer  au  delà  de  l’efton- 
nement  ^  Zc  n’étoit  quils  font  Chreftiens5 


— — ----- 


<,  en  l'année  l 6  9.  J 

iamais  ils  nauroient  pû  croire  qu’on  peut 
renconter  fur  la  terre  des  hommes  qui 
voulurent  faire  des  defpenfes  pour  les  le- 
courirauboutdu  monde,  tans  autre  intereft 
que  le  bien  de  leurs  âmes ,  6c  de  ia  gloire  de 
noftre  Seigneur,  dont  les  barbares  ne  fe 
foucioient  guieres  deuant  que  la  foy  leur 
euft  ouuert  les  yeux. 

Noftre  joye  ne  fe  contint  pas  dans  l’éclat 
de  nos  feux,  nous  fifmes  quelque  temps 
apres  vne  proceffion  qui  auroit  rauy  toute 
la  France  fi  elle  auoit  paru  dans  Paris.  De¬ 
uant  que  d’en  parler  il  faut  que  ie  dife  deux 
mots  des  prefents  de  faMaiefté ,  qui  paru¬ 
rent  en  celle  aétion  fi  fainéte,  que  nous  of- 
frifmes  à  Dieu  en  action  de  grâces  de  fon 
Daulphin,  &  pour  vne  marque  que  la  Nou- 
uelle  France  reconnoifioitauec  ton  Roy  la 
Sainâe Vierge,  comme  la  Dame&r  Pro¬ 
tectrice  de  fa  Cour6ne,êcde  tous  les  Eftats. 
L'année  paffee  vn  Sauuage  Canadien,  fils 
d'vn nommé  ivancbv  ,  Capitaine  Sauuage, 
bien  connu  des  François  ,  eftant  pâlie  en 
France,  fut  veu  d’vn  fort  bon  œil  de  la  Ma- 
jefté ,  aux  pieds  de  laquelle  il  pofa  fa  Cou¬ 
ronne  de  Porcelaine ,  pour  marque  qu’il  re- 
connoifloit  ce  grand  Prince  au  nom  de  tous 
ces  peuples  pour  leur  vray  &  légitimé  Mo- 
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6  Relation  de  la  Nouvelle  France , 
narque.  Le  Roy  &  la  Reine  tous  remplie 
d amour  pour  le  falut  de  ces  pauures  peuples 
luy  firent  vpir leur  Daulphin  5  6e  apres  plu¬ 
sieurs  marques  de  bienuellîances,  luy  firent 
pr dents  de  fix  paires  d’hahits  vrayment 
royaux  j  Ce  n’eft  que  toile  d’or,  velours, 
fatin3  panne  de  foye,  écarlatte,  êelerefle 
à  l’aduenant.  Ce  ieunc  Sauuage  eflant  de 
retour  en  Ton  pays,  monta  iufques  à  Kebec 
auec  vne  efcoîiade  de  Tes  Compatriotes, 
vint  trouucr  monfieur  le  Cheualier  de 
Montmagny  ,  noflre  Gouuerneur ,  auquel 
ces  prefents  furent  apportez.  Il  fe  trouua 
pour  lors  des  Sauuages  Huro ns  ,  des  Al¬ 
gonquins,  ôe  des  Montagnets ,  qui  tous  en¬ 
semble  admirèrent  la  bonté  de  noflre  Prin¬ 
ce  ,  qu’ils  appelloient  leur  Roy.  Or  com¬ 
me  on  vint  à  faire  rouuerture  de  ces  pre¬ 
fents,  on  iugea  à  propos  pour  répandre  l’hô- 
neur  du  Roy  parmi  ces  peuples^  6e  pour  éui- 
terlaialoufîe  qui  pourroit  naiflre  parmy  ces 
barbares  fi  yne  feule  nation  ioüiffoit  de  ces 
faueurs  de  lesdiflribuer  à  plufieurs,veu  me¬ 
me  que  ce  Saunage  efloit  allé  rendre  hom¬ 
mage  au  Roy,  non  pas  feulementau  nom  de 
fon  pere  6e  de  fa  nation  ,  mais -encore  au 
nom  des  autres  nations  du  pays.  On  donna 
donc  trois  habits  magnifiques  à  ce  ieune 


en  l'année  1639.  7 

SauuagcJ'vn  pour  luy,  l’autre  pour  Ton  fils, 
Si  le  troifiéme  pour  (on  Pere.  Comme 
on  fongeoit  à  quiondiftribucroit  les  trois 
autres  ,  Monfieur  noftre  Gouuerneur  dit 
qu’il  fallait  choifir  trois  Chreftiens  Sauua- 
ges  de  trois  nations ,  que  fa  Maiefté  agréc- 
roit  ce  deffein,  puis  qu’elle  mefmeauoit  de. 
mandé  à  ce  Sauuage  s’il  n’étoit  point  enco¬ 
re  baptisé,  SC  s’il  n’étoit  point  lcd  entai  rc, 
donnant  à  connoiftrc  par  cette  demande 
faffc&ion  qu’elle  porte  aux  nouueaux 
Chreftiens  arreftez  auprès  de  nous  pour 
profeffer  noftre  creance.  Quand  i'e  vins 
à  déclarer  à  trois  de  nos  Chreftiens  les  pré¬ 
sents  que  le  Roy  leur  failoit,  les  exhortans 
à  prier  pour  fa  Maiefté ,  Se]  pour  fon  Dau- 
phin,  ils  furent  tous  eftonnez:  puis  en  pre¬ 
nant  la  parole,  ils  firent  vne  refponfe  que 
ic  n’attendois  pas  de  la  bouche  d’vn  Sauua¬ 
ge.  Nixanis,  dis  à  noftre  Capitaine  qu’il 
écriue  à  noftre  Roy  (c’eft  ainfi  qu  ils  par- 
loient)  que  nous  le  remercions.  Se  que  nous 
l'admirons  ;  Sc  que  quand  il  ne  nousauroit 
rien  enuoyé,  nous  ne  laiflérions  pas  de  l’ay- 
mer.  Au  refte,  garde  toy  mefnie  ces  ha¬ 
bits,  car  nous  ne  nous  envoulons  point  fer- 
uir,finonquâd  on  marchera  en  priant  Dieu 
pour  luy  Si  pour  fon  fils  ?  Si  pour  ia  femme  * 
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8  Relation  de  la  A7 ouuelle  France  5 
(  il  vouloit  dire  qu’ils  ne  s’en  feruiroient 
point  3  finon  quand  on  ferait  quelque  Pro- 
ceflîon  pour  le  Roy  ,  pour  la  Reine,  &pour 
Monfeigneur  le  Daulphin)  &  quand  nous 
ferons  morts.,  fi  toy  ou  tes  freres,  faites  prier 
Dieu  pour  le  Roy  ,  faites  porter  ces  habits  à 
nos  enfans ,  afin  que  ceux  qui  viendront 
apres  nous  fçaehent  l’amour  que  noftre 
Roy  nous  a  porté.  Venons  maintenant  à 
la  première  proceilîon  qui  s’eft  faite  auee 
ces  habits  magnifiques. 

Le  iour  dédié  à  la  glorieufe  &  trionv- 
phante  Afîomption  de  la  fain été  Vierge  fut 
çhoifi  :  Des  le  grand  matin  nos  Néophytes 
Çhreftiens  vindrent  entendre  la  lai n été 
fe  confefler  &  communier.  Tous 
les  autres  Sauuages  qui  cfl oient  pour  lors  çs 
enuirons  de  Kebec  fe  raffemblerent  ,  nous 
les  mifnies  dans  1  ordre  qu’ils  deuoient  te¬ 
nir.  La  proceifion  commençant  à  mar¬ 
cher,  la  Croix  &  la  bannière  pafioient  de» 
liant  :  Monfieur  Gand  venoit  apres,  mar¬ 
chant  en  tefte  des  hommes  Sauuages,  dont 
les  üx  premières  eftoient  reueftus  de  ces 
habits  royaux ,  ils  alloient  tous  deux  à  deux 
foit  pofément ,  auec  vne  belle  modeftiç. 
Apres  les  hommes  marchoit  la  fondatrice 
des  Vrfulines,  tenant  à  fes  coftez  trois  ou 
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en  l' année  1639.'  9 

quatre  filles  Sauuages  veftuës  à  la  fran- 
çoiie,  &  en  fuite  venpient  toutes  les  filles 
&  femmes  des  Sauuages  en  leur  propre  ha- 
bit,gardant  parfaitement  bien  leur  rang, fui- 
uoit  le  Clergé ,  apres  lequel  nmrchoit  mon- 
fîeur  noftre  Gouucrneur,  &  nos  François,  &: 
puis  nos  Fraçoifçs,  fans  autre  ordre  que  ce- 
îuy  de  l'humilité» 

Si  toft  que  la  Froçefïion  commença  à 
marcher ,  les  Canons  firent  vn  tonnerre  qui 
donna  vne  fainéte  frayeur  à  ces  pauures 
Sauuages*  nous  marchafmes  à  rHotpital,où 
eftans  paruenus,  tous  les  Sauuages  fe  mi¬ 
rent  à  genoux  d'vncofté,  les  François  de 
l'autre,  &  le  Clergé  au  milieu;  alors  les  Sau- 
uages  prièrent  tous  enfemblepour  le  Roy, 
remercièrent  Dieu  de  ce  qu'il  luy  auoit 
donné  vn  Dauphin  ;  Ils  prièrent  encore 
pour  la  Reine,  &  pour  tousles François,  Zt 
en  fuitte  pour  touteleur  nation  j  puisfe  mi¬ 
rent  à  chanter  les  principaux  articles  de 
noftre  creance.  Cela  fait,  le  Clergé, 
Monfieur  le  Gouuerneur ,  6e  les  principaux 
de  nos  François  &  des  Sauuages  entrèrent 
en  la  Chappelle  dédiée  au  Sang  de  Iefus- 
Chrift,oùils  prièrent  pour  les  mefmes  fu- 
jets.  Au  fortir  del'Hofpitalj  on  rire  droit 
auxVrfulines  :  Paflànt  deuantle  Fort,  les 
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20  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
Moufquçtaires  firent  vne  faluë  fort  gentille^ 
le  C^non  redoubla  fes  foudres  &  fes 
tonnerres;  nous gardafmes  les  mefmes ce¬ 
remonies  j  les  Religieufe&chantants  l'Exau- 
diat 3  rauirentnosSauuages,  &:  rcfioüirent 
fort  nos  François,  voyât  que  deux  Chœurs 
de  Vierges  chantoient  les  Grandeurs  de 
Dieu  en  ce  nouueau  monde.  Au  1  ortir  des 
Vrfulines,  nous  tirafmes  droit  à  l’Eglife  dâs 
îamefmemodeftie3&:dansîe  mefme  ordre 
que  nous  en  eftions  partis.  Nous  rcïteraf- 
mes  encore  les  prières  en  langue  fauuageà. 
la  porte  de  la  Chappelle,  puis  rentrans  dans  , 
i’Eglife.nous  terminafmes  la  Proceflîon,  la¬ 
quelle  eftant  finie,  moniteur  le  G,ouuerncur 
fit  vn  feftin  à  vne  centaine  de  Sauuages , 
ou  enuiron;  nous  prifnies  auec  nous  les  fîx 
qui  eftoient  veftus  à  la  royale ,  que  nous  fif- 
mes  manger  en  noitre  maifon.  Âpres  le  dif- 
nerjilsaffifterent  à  Vefpres  auec  les  mefmes 
libcralitez  du  Roy  ;  quelques-vns  d’eux 
n’auoient  rien  de  fauuage  que  la  couleur  ba- 
zannée  ,  leur  port  6e  leur  démarche  étoit 
pleine  de  grauité  64  de  bonne  grâce.  Les 
Vefpres  dites, nous  les  penfions  congédier, 
mais  IVn  d’eux  me  dit  que  les  plus  appa* 
rents  des  Sauuages  affemblez  dans  noftrc 
Salle  ^  m'attendoient  pour  tenir  confcil5  ic 


. 
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m!y  tranfporte  pour  les  écouter ,  voyant 
qu’ils  entraient  endilcours ,  ie  fis  aduertit 
le  R.  P.  Yimont  de  ce  qui  fe  paftoit,  le¬ 
quel  nous  amena  moniteur  le  Gouuerneur, 
6c  Madame  de  la  Pelterie  ,  qui;  ne  fe  pou- 
uoit  faouler  de  voir  la  deuotion  de  ces  bon¬ 
nes  gens,  Tout  le  monde  eftantaffis,  vn 
Capitaine  me  parla  en  cette  forte:  S  ois  fage, 
Pere  Le  Ieune,  demeure  en  repos,  ne  laifle 
point  égarer  ton  efprit, afin  que  tu  ne  perde 
rien  de  ce  que  ie  vay  du  e.  Ho,  ho,  luy.fis- 
ie  :  maccommodant  à  leur  façon  de  faire; 
Cen’eft  pasmoy,  dit-il,  qui  parle,  ce  font 
tous  ceux  que  tu  vois  là  affis,  le! quels  m’ont 
donné  charge  de  te  dire  que  nous  délirons 
tous  croire  en  Dieu,  6c  que  nous  louhaiu 
tons  d’eftre  aydez  à  cultiuer  la  terre  pour 
demeurer  auprès  de  vous,  Tn  nous  auois 
fait  efperer  qu’il  te  viendroit  beaucoup  dç 
monde,  6c  maintenant  tu  n’en  as  que  fort 
peu.  Sus  donc  ,  dis  à  noftre  Capitaine 
qu’il  écriue  à  noftre  Roy,  6C  quil  luy  dife 
ainfî;  Tous  les  S  auuagcs  vous  remercient, 
ils  s'eftonnentquevouspcnfiez  en  eux;  ils 
vous  difent  *,  Prenez  courage,  aydez  nous 
puis  que  vous  nous  ay  niez,  nous  voulons 
nousarrefter,  mais  nous  ne  fçaurions  faire 
des  maifons  comme  les  voftres,  fi  vous  ne 


il  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
nous  aydez  :  Dis  à  ton  frere  qui  elt  venu  en 
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ta  place  qu’il  écriueauffi,  écris  toy  mefme, 
afin  quon  croye  que  nous  difons  vray.  Voi¬ 
la  le  ftile  des  Saunages,  Celui-cy  ayant 
fîny  fa  harangue,  vnautre  prit laparole, 8c 
dit  ;  Pere  le  Ieune,  ie  ne  fuis  pas  de  ce  pays 
cy,  voilama  demeure  dans  ces  Montagnes 
versleMidy,  il  yafbrt  long  temps  que  ie 
ri eftois  venu  à  Kebec  s  C es  hommes  que  tu 
vois  m’eftans  venu  vifiter  en  mon  pays, 
m’ont;  dit  que  tu  faifois  bâtir  des  maifons 
pour  les  Sauuages ,  que  tu  les  aydois  à  culti- 
uer  la  terre  ;  Ils  m'ont  demande  fi  ie  ne  te 
voulois  point  venir  voir  pour  demeurer  au¬ 
près  de  toy  auec  les  autres  ;  le  fuis  venu, 
î’ay  veu  que  tu  auois  commencé^mais  que  tu 
nas  pas  fait  beaucoup  de  chofes  pour  tant  de 
perfonnes  que  nous  fommes.  Sus,  prend 
courage ,  tu  dis  de  bonnes  chofes,  ne  ments 
point,ie  m’en  vay  encore  dans  les  froidures 
de  nos  Montagnes  pour  cét  Hyuer,  au  Prin¬ 
temps  qu'il  y  aura  encore  de  la  neige  fur  la 
terre ,  ie  viendray  voir  fi  tu  dis  vray,  &  fi  tu 
as  des  hommes  pour  nous  ayder  à  cultiuer 
la  terre,  afin  que  nous  ne  foyons  plus  com¬ 
me  les  belles  qui  vont  chercher  leur  vie 
dans  les  bois,  A  ces  paroles  tout  le  mon¬ 
de  fut  touché  de  compaffion:  Moniteur  le 
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Gouuerncur  promit  de  faire  ce  qu’il  pour- 
roit  de  fon  cofté  ,  le  Reuerend  Pere  Vi- 
mont  cftoit  quafi  dans  l’impatience ,  voyant 
que  faute  de  fecours  temporel  ,  Sathan 
tenoit  toufiours  ces  panures  âmes  fous 
fon  Empire  :  Madame  de  la  Pelterie  s’é¬ 
cria  :  Helas,  que  les  dépenfes  d  vne  feule 
collation  de"  Paris  ,  &  d’vn  feul  ballet  qui 
ne  dure  que  deux  ou  trois  heures  fauuc* 
roient  d’amesencepays-cy  !  ien’ay  guiere 
amené  d  hommes  de  trauail  5  mais  ie  fe- 
ray  ce  que  ie  pourray  pour  fecourir  ces 
bonnes  gens  •  Mon  Pere,  me  dit  elle, 
aifeurez  -  les  que  fi  ic  les  pouuois  ayder 
de  mes  propres  bras ,  ie  le  feroisde  bon 
cœur,  ie  tafeheray  de  planter  quelque 
chofe  pour  eux.  Ces  bons  Sauuages  en- 
tendans  fon  difeours ,  fe  mirent  à  rire, 
difans  que  les  bleds  qui  feroient  faits  par 
des  bris  fi  foi  blés,  feroient  trop  tardif  s  : 
La  co  iclufion  fut  qu  on  feroit  vn  effort 
poul  ies  fecourir  au  Printemps. 

Ieles  confolay  merueilleufement ,  quand 
ie  leur  dis  que  le  \Capitaine  qui  auoit 
Commencé  la  Refidence  de  Sainéfc  Io- 
feph  ,  auoit  donné  dequoy  entretenir 
toufiours  fix  ouuriers  pour  eux  ,  &  que 
même  apres  fa  mort  ,  les  ouuriers  ne 
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laifïeroient  pas  de  trâuailler  :  ils  ne  pdiL 
noient  pas  comprendre  comment  cela  ft: 
pouuoit  faire  3  ny  pourquoy  ces  ouuriers 
n’alloient  pas  prendre  tout  à  la  fois  l’argent 
qu’il  laiffoit  pour  eux  5  ny  comme  va 
homme  mort  pouuoit  faire  trauaJlcr  des 
hommes  viuans^ car  ils  ne  fçauent queceft 
de  laiffer  des  rentes  ny  des  reuenus.  Pieût 
à  Dieü  que  plufieurs  perfonnes  abondan¬ 
tes  en  richeflPes  vôulufîent  prendre  la  de* 
notion  de  ce  grand  homme  5  ce  n  eft  pas 
perdre  au  change  de  donner  la  terre  pour 
le  Cieh 

On  demanda  à  mefme  temps  à  Ioan- 
ch^  5  &  à  fon  fils  qui  auoit  efté  en  Fran¬ 
ce  5  s’ils  ne  vouloient  point  dire  de  la 
partie  ,  ils  refpondirent  qu’ils  s’en  iroient 
confulter  leurs  gens  ?  que  s’ils  auoient  de 
î’affedîon  de  monter  çàhaut?  ilslesamene- 
roient. 

Or  ie  fus  bien  aifede  parler  des  gran¬ 
deurs  de  la  France  deuant  vn  Sauuage 
qui  en  reilenoit.  Reprochez  moy  main¬ 
tenant  mes  menfonges  5  leur  difois-ie3 
demander  à  voftre  Compatriote  fi  ce  que 
ie  vous  ay  dit  de  la  grandeur  de  noftrc 
Roy  j  èc  de  la  beauté  de  noftrc  païs? 
iVeft  pas  véritable  l  U  ne  reuoquez  plus  | 
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en  doute;  ce  que  ie  vous  diray  d’orefna- 
uant.  Ce  bon  Sauuage  difoit  des  mer- 
ueilles  $  mais  félon  fa  portée  }  &  qaoy 
qu’il  eut  bien  admiré  des  chofes,  &  en¬ 
tre  autres  le  grand  peuple  de  Paris  ,  grand 
nombre  de  rotifleries  ,  ce  grand  Sainét 
Chriftophle  de  Noftfe  Dame  qui  Iuy 
donna  de  la  terreur  à  fon  premier  re¬ 
gard  5  les  Caroflès  qu’il  appelloit  des  ca- 
banues  roulantes  tirées  par  des  Orignaux, 
fi  elt.  ce  qu’il  auoüoit  que  rien  ne  l’auoit 
tant  touché  que  le  Roy,  le  voyant  mar¬ 
cher  >  le  premier  iour  de  l’an  au ee  fes 
gardes  3  il  regardoit  attentiuement  [  tous 
les  foldats  marchants  en  bon  ordre,  les 
Suifles  luy  donneront  fort  dans  la  veuë, 
&  leur  tambour  dans  la  telle  5  Au  fortir 
de  là ,  il  demeura  le  relie  du  iour  fans 
parler  ,  à  ce  que  m’a  dit  le  Pere  qui  lac- 
compagnoit  5  ne  faifant  que  peufer  à  ce 
quil  auoit  veu.  Il  racontoit  tout  cela  à 
fes  gens  qui lecoutoient auec auidité.  La 
pieté  du  Roy  nous  feruit  puilfammcnt 
pour  honorer  noltre  creance  ,  car  ce  bon 
Canadien  confefla  que  la  première  fois 
qu’il  veit  le  Roy  ,  ce  fut  en  la  maifon  de 
prières,  où  il  priait  Iesvs  comme  on 
le  fait  prier  icy.  Il  dit  encore  publique*» 


i6  Relation  de  la  iMottueile  France , 
nient  que  le  Roy  luy  auoit  demandé  s’il 
ertoit  baptizé,  ce  qui  nous  feruit  &  (br¬ 
uira  encore  pour  faire  entendre  à  ces 
pauures  peuples  l’état  que  fart  ce  grand 
Prince  de  la  doctrine  qu’on  leur  enfer- 
gne.  Bref j  fi  tort  que  ce  Sauuage  eut 
veu  le  Roy*  il  die  au  Pcre  qui  le  con~ 
dui(oit3  allons  nous  en,  iay  tout  veu ,  puif- 
que  i’ay  veu  le  Roy. 

Pour  conclufion  de  ce  Chapitre  5  nos 
Sauuages  5  notamment  les  Chreftiens , 
voyans  que  fa  Maiefté  leur  auoit  enuoyé 
des  habits  à  la  Françoife  5  fe  déterminè¬ 
rent  d’enuoyer  Vne  petite  robe  à  la  Sau¬ 
nage  à  Monfeigneur  le  Daulphih.  Com¬ 
me  ils  me  la  prefenterent  5  ils  eurent  bien 
l’efprit  de  me  dire,  ce  n’eft  pas  vn  pre- 
fent  que  nous  luy  faifons  ,  car  il  a  bien 
d’autres  richefies  que  les  noftres ,  mais 
ceft  vn  meta^agan,  vn  petit  ioüet  pour 
recreer  (on  petit  Fils  qui  prendra  peut- 
eftre  plaifir  de  voir  comme  nos  enfans 
font  vertus.  Nous  enuoyons  cefte  peti¬ 
te  robe  àV.  R.  neantmoins  comme  la  pe¬ 
tite  verolle  attaque  viuement  nos  Sauua¬ 
ges  ,  ie  ne  fçay  s’il  eft  à  propos  de  la 
prefenter,  de  peur  quelle  ne  porte  tant 
foit  peu  de  mauuais  air  aucc  foy  $  il  eft 

vray 
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vray  quciel’auois  entre  mes  mains  deuant 
que  le  mal  attaquait  ceux  quimel'ont  con¬ 
fiée  ,  mais  quand  il  s’agift  d’vnc  perfonne 
fi  facrée ,  il  faut  craindre  de  mille  lieues 
ioing.. 


C  H  A  P  T.  II. 

Des  Religieujes  nomellement  Années  en  la 
Nonnelle  France }  çy  de  leur  - 
emplojr. 

C’A  donc  efté  cette  Année  que  Mada¬ 
me  la  Ducheilc  d’Aiguillon  a  dreflé 
&  tonde  vne  maifon  à  Dieu  en  ce  nouucau 
monde,  pendant  que  Diculuy  en  prépa¬ 
re  vn  autre  dans  les  Cieux  :  Et  il  s’eft  trou- 
ué  vne  Amazone  qui  a  conduit  &  eftablv 
des  Vrfulines  en  ces  derniers  confins  du 
monde.  Et  e’eft  chofe  bien  remarqua¬ 
ble,  qu’en  me  fme  temps  que  Dieu  touchait 
à  Paris  le  coeur  de  madame  la  Duchefle 
d’Aiguillon,  &  luyinfpiroit  de  baftjr  vn 
Hoftel- Dieu  pour  nos  Sauuagesquimou- 
roient  dans  les  bois  abandonnez  de  tout 
fecours  ,  &  qu’elle  iettoit  les  yeux  pou? 
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ce  deffein  fur  les  Religieufes  Hofpitalierrs 
de  Dieppe,  il  fufcitoit  en  vn  autre  endroit 
de  la  France  v  ne  hônefte  &  vertueüfc  Da^ 
me  ,  &  rinfpifoit  d'entreprendre  le  Sémi¬ 
naire  des  petites  filles  des  Sauuages,&d’eia 
donner  le  gouuernement  aux  Vrfalines;  & 
âtellemêt  difposé  les  affaires, que  fans  que 
l’vne/çeut  rien  du  deffein  de  l’autre ,  il  s’eft 
trouuc  accomply  en  mefmc temps, afin  que  _ 
ces  bonnes  Religieufes  eu  lient  la  cônfola- 
rion  de  trauerfer  enfemble  fOcean5&  que 
les  Sauuages  receuflent  en  mefme  temps 
ce  double  feruice  également  neceffaire.  le 
ferois  torç  au  defir  raisônable  de  plufieurs, 
fi  ienedifois  icy  vn  mot  delà  Conduite  de 
cette  hônefte  Dame  dans  toute  fon  entre- 
prife,  elle  eftnatiue  d’Alençon,  &  fenom- 
meMagdelainede  Chaiiuigny,fïllede  feu 
Mon  Heur  de  Chauuigny/eigneurde  Vau^ 
begou,  &  Prefidét  des  EleuZ  en  l’Ele&ion 
d’Alençon  :  Dés  fon  bas  aage  elle  fît  tout 
fon  poffible  pour  entrer  en  Religion, &  cô- 
méçoit  deflors  à  pratiquer  les  ocuures  de 
pieté  &  charité  Chreftienne  5  Mais  mon- 
ficut  fon  pere  Tobligeade  fe  marier  à  vn 
honnefte  Gentil.homme  nômé  Monficur 
de  laPckerie,  qui  la  laiflaveufuc  cinq  ans 
&  demy  apres  le  mariage,  &  fans  enf  ans, 
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n’aÿanteu  d’elle  qu’vne  fille  ,  qui  moiirut 
incontinér  apres  le  Baptefme:  Si  toft  qu  el- 
lefeyeit  veufuc, elle  commença  par  laie- 
ûure  des  Relations  que  nous  enuoyons 
tous  les  ans  à  penfer  à  bon  efeient  aux 
moyens  de  contribuer  à  Tinftruftion  des 
petites,fîlles  Sauuages  &  fit  faire  à  cette 
intention  quantité  de  prières*,  car  ayant  ré¬ 
futa  de  fe  facrificr  entièrement  elle  mef- 


me  ,  &  tout  ce  qu’elle  poûuoit  légitime¬ 
ment  de  fon  bien  à  la  diuine  Maieftc, 
elledefiroitfçauoir  de  Dieu  s’ilauroit  a- 
greable  que  ce  fut  à  la  Nouuellc  France; 
comme  elle  eftqit  en  ce  doute^aprouiden-» 
Ce  dcDieu  fe  feruit  d’vnc  forte  maladie  qui 
la  mit  fi  bas  en  peu  de  temps ,  que  les  Mé¬ 
decins  defefperans  de  fa  fantéjl’abandon- 
nerentrcpmmc  elle  fe  veit  en  cét  eftat,ellc 
iefentit  fortement  infpiréede  faire  y œu, 
deconfacrer  fés  moyens  5c  fa  pérfônneâ 
la  Nouuelle  France  lansen  riencommuni- 
quer  à  perfonne,  Vn  peu  apres  le  Médecin 
pirriuant,  latro.uuaen  bien  meilleur  efl:at,8£ 
fans  fçauoir  ce  qu’elle  venoit  de  faire,  ny 
^hofe  aucune  de  fon  deflein,  luy  dit  ;  Ma¬ 
dame,  voflre  maladie  eft  allée  en  Canada, 
parloit  mieux  qu  ilnecroyoit  ,  5c  fit  rire 
«  malade. qui  fut  extremémec  aifç  de  voir 
.  — 
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par  cet  effet  fi  extraordinaire  que  Dieu 
acceptoit  ion  facrifïce  :  Eftantdonc  re- 
uenuë  en  pleine  fante  ,  elle  ne  fit  plus  que  " 
penler  à  l’execution  de  ion  deffein.  Mais 
Mr  fon  Pere,  qui  viuoit  encore,  la  prei- 
foit  cependant  de  fe  remarier  ,iufques-  là 
qu’illamenaça  à  bonefeient  de  la  deshe- 
riter  fi  elle  ne  luy  obeyfïoit:  comme  elle 
veit  que  Ton  Fere  parloit  à  bon  efcienfr,^ 
&  qu’àfaute  d’vferde  quelque  côdelcen- 
dance  elle  fe  mettait  en  danger  de  rui¬ 
ner  tout  fon  pieux  ddïcin:  elle  prit  refolu- 
tion  de  feindre  qu’elle  vouloit  fe  remarier, 
&  par  ce  moyen  1e  remit  en  la  bonne  grâ¬ 
ce  de  fon  Pere  ,  qui  fur  ces  entrefaites 
pafla  de  cette  vie  à  l’autre.  Lors  fans  dif- 
fercr,ay  ant  partagé  fon  bien  auec  fa  foeur, 
elle  vint  à  Paris  en  Ianuier,&là  ayantcon- 
feré  de  fon  entreprife  auec  plufieurs 
faints  &  dotes  perfonnages  quil’approu- 
uerent,  s’en  alla  à  Tours,  ou  il  y  auoit  vnc 
Vrfuline  de  fa  cognoilTance  fort  v  ertueu  fc 
&  très- zelée, qui  depuis  long-temps  foûpi- 
roit  apres  la  Nouueilc  France.  Il  n’eft  pas 
croyable  comme  elle  fut  bien  receuë  de 
Monfeigneurl'Illuftriffime  &Reuercndif- 
iime  Archeuefque  de  Tours  qu’elle  alla  fa-, 
lüer  ^  &  luy  déclara  naïf  uement  tout  fon 
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deflein.  Ce  vénérable  Prélat  très  -affe. 
Ctionné  au  falut  des  Ames  ,  admirantle 
courage  &  la  vertu  de  cette  Dame,  &  luy 
ayant  faitparoiflre  les  grandes  affections 
qu’il  auoitpourles  millions  delà  Nouuelle 
France,  luy  promît  tout  le  fecours  &  l*afïï- 
fiance  qui  dépendoit  dcluy?Les  VrfulineS 
d  ’autre  part  la  receurent  à  bras  ouuerts  ,  2C 
•  paffant  par  deffus  mille  difficultcz  ,  luy  ac- 
j  cordèrent  la  R  eligieufe  qu’elle  demandoit, 
&  pour  compagne  luy  dônerent  vneautre 
Religieufe  pleine  de  courage  6c  de  vertu, 
fille  de  Monfieur  de  Sauonicre,  Seigneur 
de  la  Trochc  &  de  SainCt  Germain  en  An¬ 
jou  ,  qui  ayant  de  premier  abord  refifté 
à  ce  choix  qu’on  auoit  fait  de  fa  fille  pour 
I  ce  deffein,y  dona  par  apres  Ton  confente- 
ment  auec  Madame  fa  femme,  par  des  let- 
!  très  fi  pleines  de  pitié  &  de  vertu  Chre- 
fliéne,  qu’elles meriteroient  d’eftre  cornu- 
niquées  au  public.  Madame  de  la  Peltcric 
ayantobtenu  fi  heurenfement àTours ce 
qu’elle  defiroit  ,  s’en  alla  prendre  congé 
de  MonfeigneurrArcheuefque,& parfon 
commandemét  ,luyamenales  deuxReli- 
I  gieufes  choifies  pour  ce  deffein.  Ce  futLî 
|  qu’il  receut  vne  finguliere  côfolation, con¬ 
templant  ccs  trois  charitables  Ames  com- 
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n)c  trois  viélimesquis  alloientimmoler^ 
t^nt  de  croix  iufques  au  bout  du  monde; 

Çt  comme  à  raifon  de  Ton  infirmité  il  ne 
popuoit celebrerla  Sainte  Melïè ,  if  you- 
lut  comunier  auee  elles  à  la  Mefl'e  qu’il  fit 
dirccnfa  Chappellc  particulière^  puis  il 
leur  donna  fa  fainéte  benediéüon.àlaquel- 
le  il  adioutëa  vne  courte, mais  très  feruente 
exhortation,  cntremef]éedclarmes,pout  * 
leur  recommander  les  vertus  ôdaferueur 
neccfïàireà  cette  entreprife:  la  Noupelle 
Franceluyauraàiamaisde  très- particuliè¬ 
res  obligations.  Madame  de  la  Pelterie 
bien  contente  s’en  reuientà  Paris,  emme* 

nant  auec  elles  les  deux  Y.riuÛnes,où  eftat 

arriuçe,elie  s  efforce  d’obtenir  v  ne  t  roi  fié- 
me  V rfuline  de  la  Congrégation  de  Paris, 
qui  djffere  vn  peu  de  celle  de  Tours  ,  afin 
de  doner  moyen  aux  vnes  Seaux  autres  de 
trauailler  au  faîut  des  Sauuages  ,  peut 
eftre  commencer  l’vnion  des  deux  Con¬ 
grégations  tapt  fouhaittée  ,  mais  elles  nç 

peurent  obtenir  ce  qu’ellesdcfiroient, nous 

n  en  auons  pas  encore  pû  fçauoir  lacaufe^ 
feulement  Içay-ie  bien  qui  né  tint  point 
Vduli nés  de  Paris,  qui  depuis  douze 
ar^s  font  dans  vne  ferueur  incroyable  pour 
la  N  o  u  udie  F  tan  ç  e>  &  qu  i  a  u  li  e  u-  d  ’  vf  n  e  b,  e-» 

V  *  ’i  j»  •  •  •  H 
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ligieufe>en  euffent  fourny  plufieurs  autres, 
&  font  encore  toutes  preftes  de  les  dôner, 
aufïi  furent  elles  bien  mortifiées  fe  voyant 
priuées  de  cefle  qccafion  qu’elles  auoiét  fi 
Idng  temps  attendu. La  bonne  Fondatrice 
ne  perd  pas  pourtant  courage,  mais  con¬ 
tinuant  dans  le  defiein  qu’elle  auoit  de 
|  mener  vne  Vrfuline  de  la  Congrégation. 
»  de  Paris  ,  elle  saddrefie  à  Monfcigncur 
Mlluftriffime  Reuerendiflime  Archeuef- 
que  de  Rpiicn  ,  le  follicitant  par  1  entre- 
mife,  de  quelque  perfonne de  vertu  &  de 
pieté  de  luy  donner  vne  troifieime  V rfuli- 
ncdu  Conuent  de  Dieppe,  vny  àceluy  de 
Paris  :  ce  qu’il  accorda  auec  mefme  zele 
qu’il  auoit  donné  à  Madame  la  Duchefle 
d’Aiguillon  les  trois  Religieufcs  Hofpita- 
Iiefes.  Ceft  vne  double  obligation  que  la 
MouueUe  France  luyaura  à  iamais.  Ainfi 
la  Mere  Cécile  de  la  Croix,  Vrfuline,  fut 
choifie  dans  le  Conuent  de  Dieppe  pour  (e 
ioindre  aux  deux  autres  qui  eniurent  fort 
iconfolées,  comme  eftant  bien  portées  à 
Tvnion  des  deux  Congrégations.  Et  pour 
montrer  que  Madame  de  la  Pekerie  n  a* 
uoit  pas  plus  d’arfeétion  pour  les  vnes  que 
pour  les  autres ,  elle  n’a  iamais  voulu  con¬ 
tracter  auec  aucune  maUon  d’Vrfuline  de 
i'  *  •••• 
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France ,  mais  feulement  auec  les  V rfulines 
qui  ont  leur  Obedience  pour  la  Nouuelîe 
France,  &  a  attaché  la  donation  à  l’vniquc 
maifon  des  Vrfulines  érigée enlaNouuei- 
le  France.laurois  icy à  dire  beaucoupde- 
chofes  de  la  vertu  fignalée,&:  du  zele  inçô- 
parabledela  perfonnedelaqueiles'eft  fer- 
uiecefte  bonne  Dame  pour  la  conduittc  de 
toute  fonentrepriie  qui  rauiroitles  cœurs 
de  ceux  qui  le  broient,  mais  fa  modeftie 
ne  me  permet  pas  feulement  de  le  faire  co- 
gnoiftre ,  il  le  contente  que  Dieu  fe  foie 
voulu  feruirdeluy  pour  afïifter  enfon  def- 
fein  cefteDameincomparable)qui  feruira 
de  modelleitousceux  quiaurontle  cou¬ 
rage  de  l’imiter  bc  enfuiure.  Reuenons  à 
noftre  Hiftoire. 

Quand  on  nous  vint  donner  auis  quVne 
barque  alloit  furgir  à  Kebec,  portant  vn 
College  de  Iefuites ,  vne  maifon  d  Hofpi- 
talieres,&:  vn  Conuentd  Vriulinesda  pre¬ 
mière  nouuelîe  nous  sébla  quafi  vn  fonge, 
mais  en  fin  defeendans  vers  le  grâd  fleuue, 
nous trouuaimes  que  c’eftoic  vne  vérité. 
Cette  (ainde  trouppefortant  du  vaifl’eau,  ( 
fe  ietreà  deux  genoux, beny  le  Dieu  du 
Ciel,  baifans  la  terrede  leur  chere  patrie, 

^  eft  ainfi  qu’ils  appelloient  ces  contrées, 
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tout  le  monde  regardoit  ce  fp:  dacle  dans 
vn  filence  :  On  voyoït  fortir  d'vne  prifon 
flotante  ces  vierges  confacrées  à  Dicu^au iïi 
fraiiehes  &  aufïi  vermeilles,  que  quâd  elles 
partirent  de  leurs  maifons:  Tout  i’Occan 
aueefes  flots  &  Tes  tempeftes  n’ayant  pas 
altéré  vn  feul  petiebrin  deleurfanté.Mon- 
fleur  le  Gouuerneur  les  receut  auec  tout 
l'accueil  poilîble  ,  nous  le  conduififmes à 
la  Ch  appelle ,  on  chanta  le  Te  Tien™  laudù~ 
mus  le  Canon  retentit  de  tous  coftez  ,  on 
beny  le  Ciel  &  la  terre ,  &  puis  on  les  con¬ 
duit  aux  maifons  deftinées  pour  elles ,  en 
attendant  qu’elles  en  ayent  de  plus  propres 
pour  leurs  fonctions.  Le  lendemain  on  les 
mené  en  la  Refidcnce  de  Sillery ,  où  fc  re¬ 
tirent  les  S  au  u  âges*  Quand  elles  veirent 
ces  pauures  gensaflèmblez  à  la  Chapelle 
faire  leurs  prieress&  chanter  les  articles  de 
noftre  creance,  les  larmes  leur  couloient 
des yeux$  elles  auoient  beau  fe  cacheQeur 
ioyefe  trouuant  trop  reïferrée  dans  leur 
coeur  ,  fc  refpandoit  par  leurs  yeux.  Au 
fortir  delà  ,ils  vifitét  les  familles  arreftees, 
&  les  Cabanes  voilînes.  Madame  de  la 
Pelterie  qui  conduifoît  la  bande,  ne  ren- 
cptroit  petite  fille  Sauuage  qu'elle  n’ébraf- 
fafl&ne  baifaft,auec  des  fignes  d’amour 
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fi  doux  &  fi  forts3que  ces  pauures  barbares 
en  revoient  d'autant  plus  eftonnez  plus 
édifiez,  qu’ils  font  froids  en  leurs  rencon=> 
très  :  toutes  ces  bonnes  filles  faifoient  le. 
rnefnlç  fans  prendre  garde  fi  ces  petitsen- 
fans  fauuagcs  cftoient Taies  ou  non,ny  fans 
demander  fi  c’eftoit  la  coutume  du  pays»  la 
loy  damour&  de  charité  Temportoit  par 
deffus  toutes  les  confiderations  humaines. 

On  fait  mettre  la  main  à l'œuure  aux  Pcres 

•  .  • 

nouvellement  arriuez*,on  leur  fait  baptifer 
quelques  Sauuages ,  Madame  de  la  Pclterie 
eft  dçfia  moraine  de  pluficurs,  elle  ne  fe 
pouuoitcotenir^ellcfe  Vouloir  trouuer  par 
tout,quand  ils  agiffoit  des  Sauuages. Illuy 
^rriuabien-toft  apres  qu’elle  eut  mis  pied  à 
terre ,  que  fe  voulant  communier,  elle  ne 
veità  la fainfte Table  que  môfieur  le  gou- 
uerneur3&: des  Sauuages,  qui  faifoict  leurs 
deuotions  ce  iour-ià:ElIe  fe  iette  parmy 
eux, non  f^ns  larmes  de  confolatiop,  voyât 
lafimplicité&’  ladeuotiande  cesbôs  Neo«* 
pfiites.  En  eifeft,  c’eft  vn  doux  piaifir  de 
voirces  bonesgens  s’approcher  de  Iefus. 
Chrift  parmy  nos  François.  Il  faut  confef- 
fer  que  Dieu  fc  fait  fentir  en  ces  renco.n- 
trcs,fa  bpnt  é  veut  que  ceux  qui  coopèrent 

au  falut  des  Sauuages  goûtent  quelque  pe_ 

» 
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ût  brin  des  faucurs  qu’il  fait  à  ces  ieunes 
plantes  de  ion  Eglife.  Ces  vifites  bien- 
tort  palfees  ,  on  dreife  des  Autels  dans  les 
Chappelles  deleursmaifons,  on  y  va  dire 
Ja fain été  Méfie,  &  ces  bônes  filles  feren- 
ferra  et  dans  leur  doflure.  Dan$rHofpital5 
lçs  trois  Hofpitaliercs  çnûoyées  par  Mon- 
feigneur  le  Reuerendiflime  Archeueique 
de  Roüen ,  très-  zelç  au  falut  des  âmes  , 
très- défi  reus:  de  tefmoigner  à  Madame 
d’ Aiguillon  les  inclinations  qu’il  a  de  con  - 
tfibuer  de  tout  fon  pouuoiraux  bonnes 
acuures  quelle  fait,  ne pouuanr mieux  I'o- 
bliger qu’en obligeatlespauuresSa  u.:gcs 
leur  donant  pour  fecours  vn  des  plus  pre- 
tjeuxthrefors  de  fonDiocefe;  Car  ces  bo¬ 
ues  filles ,  outre  quelles  (ont  très -exactes 
en  la  difeipline  Sz  obferuançe  reguliere, 
font  fans  doute  excellentesau  foin  &trai- 
temçt  des  malades ,  tant  pour  le  temporel, 
que  pour  le  fpiritueL  Les  trois  Vrfulincs 
fç  retirèrent  dans  vne  rnaifon  particulière, 
apres  s’eftxe  mutuellement  embrafïéesles 
vqes  &  les  autres.  Bien-tofi:  apres  nous 
filmes  dôner  fis  filles  fauuages  à  Madame 
delaPekerie,ou  aux  Vrfubnes,  ^quelques 
filles  F raçoif  es  commencèrent  delcs  aller 
voir  pour  cftre  initiantes:  Si  bien  que  les 
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voila  défia  dans  l'exercice  deleurinftitut, 
mais  fi  iamais  elles  ontvnemaifon  blé  ca¬ 
pable,  &  bien  dequoy  nourrir  les  en  fa  ns 
tau u âges, elles  en  auront  peut-eftre  iufqucs 
à  (elaflçr,Dieu  veuille  que  les  grands  Irais 
ne  retardent  leur  deffein  ,  les  dcfpenccs 
qu’on  fait  iey  font  fort  grandes, mais  Dieu 
î’elt  encore  plus. 

Potirl’Hofpitaljles Religieufes  n’efloient 
pas  encorelogéeSjleur  bagage  n’eftoit  pas 
encore  arriué,  qu’on  leur  amena  des  ma. 
lades  ,  il  fallut  prefter  nos  paillaffes  &r  nos 
niattelats  pour  exercer  cette  première  cha¬ 
rité.  O  que  i’ay  fouuent  fbuhaitté  que 
Madame  la  Duchcffe  d’Aiguillon  veift  feu¬ 
lement  pour  trois  jours  ce  qu’elle  a  com¬ 
mencé  d’operer  en  ces  contrées  ;  les  fil¬ 
les  qu’elle  nousaenuoyé  ne  fe  pouuoicnt 
contenir  d’aife,  elles  auoient  des  malades, 
&  n’auoicnt  pas  dequoy  leur  donner3mais 
la  charité  deMonfieurnoftre  Gouuerneur 
eft  rauifTante. Si  fallut -il  refu fer  de  panures 
Sauuagcs  affligez  ,  on  ne  peut  pas  tout  du 
premier  coup,  nousefperôs  que  Madame 
laDuchefTe  faifant  croiftrelefecours  ,  fe¬ 
ra  croiftre  la  mifericorde  enuers  les  pau¬ 
mes  malades  de  fa  maifon,  difonsplutoft 
delamaifonde  Dieu.  SilesSauuagesfont 
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capables  d’eftonnement  ,  c’efticy  qu’ils  le 
prennent  ;  car  parmy  eux  on  ne  tient 
conte  des  malades  ,  notamment  fi  on  les 
ju°e  malades  à  la  mort ,  on  les  regarde 
défia  comme  des  gens  de  l’autre  monde, 
aucc  qui  on  n’a,  ny  commerce, ny  paroles. 
Or  comme  ils  voyent  les  carclfes  &  les 
foins  qu’on  a  de  leurs  Compatriotes ,  cela 
leur  fait  conceuoir  vne  grande  eftime  de 
celuy  pour  lequel  on  leur  prefte  ces  grands 
fecours , qui  eft  I  e s  v  s-C hrist noftrc 
Sauueur. 

Mais  voyons, s  il  vous  plaift,  les  deffeins 
qu’a  eu  Madame  d’Aiguilloncn  la  fonda* 
tion  de  cette  maifon.  Voicy  comme  elle 
-en  parle  dans  la  lettre  qu’elle  refcriuitàla 
Mere  Supérieure  desHofpitalieres  qui  sot 
icy  paflees  ;  Ma  bonne  Mere,  ie  loue  Dieu 
de*la  refolution  que  vous  aucz  prife  de 
palier  en  la  N  ouuelle  F  rance,  donc  ie  vous 
fuis  extrememéc  obligée,&:aux  deux  bon¬ 
nes  lœurs  qui  vous  y  accompagnent.  Pay 
auffi  beaucoup  deioye  de  ce  que  Noftrc 
Seigneur  vous  a  choifie  pour  cela,  ayant 
vne  très  -particulière  eftime  de  voftre  mé¬ 
rité,  i’efpere  que  cela  reparera  tous  les  rai- 
quements  qu’il  y  a  de  ma  part,&  que  Dieu 
par  fa  bonté  aura  plus  d’égard  à  vos  vertus, 

,  5nr*i' fi* 
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qu’a  mes  defauts.  le  vous  veux  dire îb 
deflein  quei’ay  eu  faifant  cette  fondation, 
c  cft  de  dcdier  cet  Hofpital  auSang  du  Fils 
de  Dieu,  refpandu  pour  faire  mifèricordè 
â  tous  les  hommes  ,  &  pour  lu  y  demander 
qu'il  l’ap  pliqiîe  fur  nos  Ames,  &  fur  celles 
decepauurêpeuple  barbare.  le  vousfaiè 
partdemesintentiôSjafin  que  vous  les  of¬ 
friez  à  nofire  Seigneur,  &  qu’allant  faire 
la  fondation  3  vous  luy  dediez  félon  cela,  j 
&  que  vous  faciez  mettre  fur  la  porte: 
Hofpital  dediq  au  Sang  du  Fils  de  Dieu^ 
répandu  pour  faire  mifericorde  à  tousles 
hommes.  Si  on  ne  trouue  pas  à  propos 
que  celle  Inlcription  foitlur  la  porte,  ié 
defire  que  toutes  les  Religieufesfqachcnt 
quec*eft-là  mon  intention  dans  la  fonda¬ 
tion^  qu'elles  s’employent  au  feruice  des 
pauuresauec  celle  intention,  ïe  defire  dé 
plus,  que  lePrèllre  qui  dira  tous  lés  iours 
la  M  elfe  ait  pareille  intention.  Faybien 
du  regret  de  ne  vous  pouuoir  embrafler  &: 
vos  bonnes  Soèursqui  pafient  auec  vous, 

&  vous  prier  moymefme  de  demander  a 
NollreSeigneur  qu’il  me  face  mifericorde» 

Ce  m’a  efté  vne  grade  confolation  de  voir 
tes  bonnes  Vriulines  qui  vont  aulïi  iKe- 
bécauec  Madame  de  la  Pelterie  5  on  ih  & 
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promis  que  vous  ferez  toutes  en  raeftne 
y  aile  au.  (  Et  plus  bas  )  Aflcurez-vous,  ma 
Mere,  que  ie  vous  feruiray  en  voftrepatti- 
culierauec  beaucoup  de  paillon,  &  voftire 
maifon  nouucllc.&qucie  feray  toute  ma 
Vie, 

Ma  bonne  Mere, 

1 

Voftretrcs  affectionnée  à  vous 
faire  feruice, 

B  Y  P  O  N  T. 


Én  marge font  efcritesces  paroles. 


Ma  bonne  Meré,  obligez  moy  de  pren^ 
dre  foin  de  faire  demander  aux  SauuagéS 
que  vous  afïifterez  4  la  more ,  le  falut  de 
Monfeigneurle  Cardinal, celuy  de  quel¬ 
ques  perfonnesà  qui  i’ay  de  particulières 
obligations,  &  le  mien  ,  &  que  toutes  vos 
Reheufes  me  facentla  mefme  chante. 


V. 


Be  Paris,  et  îo*  XAnril 
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Les  Letresdontilluyapleu  m'honorer 
font  remplies  dcfcn*blabks  afFedions  ,ic 
n  Ay  que  ce  s  deux  mots  à  luy  dire  pour 
Rel'ponfe. 

Madame,  que  toute  la  France  vous  ho. 
note  pour  cette  belle  Couronne  Ducale 
qui  enuironne  voftre fchef:  ie  vous  afteure 
que  tous  les  diamants  qui  rcmbelliflênt  ne 
frappent  ny  mon  cœur,  ny  mes  yeux;  leur 
cfclateft  trop  foible  pour  trauerferla  grâ- 
deur  de  l'Océan,  mais  ie  vous  confeffe  que 
voftre  cœur  qui  honore  puifTamment  le 
Sang  de  Ie  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  me  touche  au 
vif,  vous  allez  à  la  fou  rce  de  layie,&per- 
fonne  ne  peut  aimer  Iesvs,  qu’il  n  aime 
ceux  qui  cheriflent  &  qui  honorent  fon 
Sang,  Sainéte  Terefe  ayant  rendu  quel¬ 
que  feruice  à  Noftre  Seigneur  ,  ce  bon 
Prince  luy  dit  ces  belles  paroles  couchées 
à  la  fin  du  liure  eje  fa  vie  :  Ma  fille,  ie 
veux  que  mon  Sang  te  profite ,  que  tu 
n’aye  point  de  peur  que  ma  mifcricorde 
te  manque,  ie  fay  refpandu  auec  beau¬ 
coup  de  douleurs,  &:  tu  en  ioüis  auec  de 
grandes  delices  comme  tu  vois.  Ce  font. 
Madame  les  parolesque  ie  fouhaitte,  que 
ce  Roy  des  coeurs  addrefle  à  voftre  cœur; 
feroit»  il  bien  poffible  qu*y ne  Ame  qui  ho¬ 
nore 
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nore  fi  amoureu  fcment le  Sang  del  e  svs- 
Chrjst  ,  h  en  reflentift  point  les  effets. 
O  ï  mon  Seigneur  ,  ne  le  permettez  pas 
Amen*  Amen. 

Cefte  grande  Dame  eft  défia  payée  de 
fes  aumofncs  des  1  heure  que  i’efens  cecy, 
plufieursSauuages  ont  défia  prié  pour  elle 
dans  fou  Holpical  ,  plufieurs  y  font  défia 
morts,  le  premier  auoitvefcu  comme  vn 
Sain<rt  depuis  fon  Baptefme,  il  y  eft  mort 
comme  vn  Sainéfc.  Ce  bon  homme  re- 
gardoit  la  vie  corne  vne  prifon ,  &;  la  mort 
comme  vn  partage  d  la  V  raye  liberté.  La 
parole  luy  manqua  par  vne  grande  op- 
prefïïon  delà  poitrine,  du  moins  on  ne 
l'entendoit  quafi  plus:  mais  quand  on  luy 
eut  recommandé  de  prier  pour  ceux  qui  le 
fecouroient  fi  charitablement ,  s  efforça  fi 
bien,qu'il  pria  tout  haut  pour  Mofeigneut 
le  Cardinal,  &  pour  Madame  la  Duchefie 
|  d’Aiguillon ,  la  mort  luy  couppa  la  parole 
du  corps,  mais  nepûtarrefter  la  prierede 
l’ame  qu'il  alla  continuer  dedâs  les  Cieux* 
le  voulois  faire  porter  fon  corps  à  Sillcry 
comme  vn  pretieuX  déport,  &r  comme  vne 
Relique, mais  les  vents  &  la  marée  me  con¬ 
traignirent  de  le  laifîer  à  Kebec.  Voicy  vn 
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mot  de  Lettré  du  P.deQuen,quifait  voir 
le  bien  qu’on  fait  à  l’Hofpital. 

BArnabéMiftiKomâ  *'en  retourne  aSil- 

lery,fain  du  corps&derarne^ômeic 

croy  3ilVeft  conteiié  &  communiéle  ma¬ 
tin  en  adion  de  grâce  de  fa  fantè  ,celaeft 
venudeluy  mefme.  nous enterraimes hier 
l’vn  des  deux  Algonquins  que  ie  bapthay 
auant hier,  c’eftceluy  quiauoitvneplaye 
en  la  poiarine  ,  (on  compagnon  le  porte 
vn  peu  mieux  qu’à  l'ordinaire.  Marie  rem- 
me  deNoël  Negabamat  penfa  mourir  hier 
au  foir  d’vne  groffe  colique ,  &  d’vne  forte 
fièvre  qui  la  trauaille  encor,  îel’ay  contel- 
cl  ce  matin  en  intention  de  la  communier, 
mais  la  faignée  l’en  a  empefehé  -,  Noêlfon 
mary  fe  porte  mieux,  il  s’eft  confeffe  6S 
communié,  iecroy  qu’il  vous  retournera 
voir  dans  peu  de  iours.  EftiennePyga- 
roüichvoulant  aller  à  la  chaflë  auxCaltors 
vousaefté  chercher iufques  à  Sillery  pour 
fcconfeffer ,  ne  vous  ayant  point  trouue, 
il  m’eft  venu  v  oir,  ie  l’ay  confeffe  auec  vne 

grande  fatisfa^ion  ôs  contentement  de 

moname.  Les  autres  malades  vont  al  or¬ 
dinaire,  fouuenez-vous  à  l’Autel  de  celuy 
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i^ui  vous  eft3  &c.  Ne  diroit.onpaS  que 
cec  Holpital  qui  ne  fait  que  de  naiftre  eft 
dreffe  depuis  cent  ans  dans  le  cœur  de  la 
Chreftiente.  Si  la  France  voyoitlaioye^ 
la  modeftie ,  &  la  charité  des  bonnes  Rcli- 
gieufes  qui  le  goüuernét  dans  vneparfaiâe 
clo(ture&  régularité  j  les  Dames  accou- 
reroient  a  leur  iecours  :  c’eft  l'exercice  des 
Emperieres  &  des  Reines  defecourir  les 
pauures  de  Ie  s  v  s-  C  h  r  i  s  t.  Or  il  faut 
que  ie  dite  en  paflant  que  voicy  quatre 
grands  ouurages  liez  par  enfemble  d’vn 
rnefme nœud^ larreft des  SauuageSjl’Hof- 
pital  3le  Séminaire  de  petits  garçons  3  &  le 
fe minaire  des  petites  filles  Sauuages.  Ces 
trois  derniers  dépendent  du  premier.  Fai¬ 
tes  que  ces  barbares  foienttoufiours  vaga- 
bonds3leurs  malades  mourront  dedans  les 
bois 3  fleurs  enfans  n’entreront iamais au 
feminairej  rendez  les  fedentaires  *  vous 
peuplez  ces  trois  maifons  qui  ont  toutes 
befoin  d’eftrcpuiffammentfecouruës. 

MEssiEVRsdcla  Compagnie  de  la 
NouuelleFrâce^pour  inciter  les  Sau»  ^  ^ 
uages  à  s’arrefter  5  ont  accordé  mefjtne 
faueur  enleur  magazin  aux  Chreftiens  fe¬ 
dentaires  j  quaux  François»  ils  ont  encor# 
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ordonné  qu’on  donneroit  quelques  terres 
défrichées  aux  jeunes  filles  qui  le  mari- 
roient  ;  déplus  ils  ont  deltine  tous  les  ans 
vne  fomrne  d'argent  pour  taire  quelques 
prefens  aux  tiurons  Cührcfticns  qui  vien¬ 
dront  fe  fouruir  de  marchandées  enleurs 
magazins.  Véritablement  ces  actions  font 
loüablcs ,  &  dignes  d’eftre  honorées  des 

hommes  8c  de<  Anges.  _■  -  • 

Yq  autre  a  bien  fecouru  le  feminaire  des 
petits  garçons,  6C  celle  année  il  s  eft  tron- 
ué  vne  perfonne  qui  faifant  vne  aumofne 
de  cent  efeus,  la  fait  employer  en  étoffes, 
&en  quelques  viures ,  qui  lemblent  auoir 
cfté  enuoyez  cefteannée  par  vne  très  par- 
ticuliere  prouidençe  de  Dieu,  ^  ^  | 

Vne  perfonne  de  mérité  6c  de  pieté  a 
fait  donner  cent  efeus  pour  le  mariage 
dVne  ieune  fille  Sauuage  recherchée d  vn 
îeune  homme  François  d’vnfort  bon  na¬ 
turel.  ^  •  J  Vî 

Meilleurs  delà  Congrégation  de  No- 

lire  Dame  erigée  à  Paris  donnent  tous  les 
ans  pour  la  nourriture  dvn  Sauuage.  Ain- 
fi  Dieu  va  toufiours  diipofant  quelque 
ame  d  élite  pour  coopérer  à  fon  ouuage. 

le  ne  dis  rien  de  la  miffion  des  Hurons 
&  des  autres  peuples  fedetaires  où  la  moi  - 


en  tannée  1639.  37 

fon  eft  plus  abôdante:T ouccs  ehofcs  vien¬ 
dront  en  leur  temps;  ny  le  icminaire  des 
filles, ny  des  garçons, ny  J’Hofpital,  ny 
i’aiTeft  des  Sauuages,  ny  les  millions  es 
nations  plus  efloignez  ,  ne  manqueront 
point  d’afliftance.  Bien -heureux  ceux 
desquels  le  Dieu  du  Ciel  fe  voudra  feruir 
pour  ces  grands  ouurages,  foit  y  employât 
leurs  perfonnes  ,  foit  y  contribuant  de 
leurs  biens,  ou  procurant  que  d’autres  y 
contribuent. 


Chapitre  III. 

•'  vî  V  ■ 

Z) es  bonnes  difpoftions  des  Saunages 
pour  la  toy. 

I  t  ,  _  _  r  .  .  '  * 
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T  O  v  t  ce  que  nous  difmes  l’anpafsé 
des  bénédictions  que  Dieu  donne  à 
cefte  nouuelle  EgülejS’eft  augmenté  fen- 
fiblement  depuis  ce  temps  la  malgré  tou¬ 
tes  les  oppofitions  &:  tous  les  obftacles  des 
Démons ,  & deleurs fuppôts.  Nous auons 
baptizé  plus  de  Sauuages  que  les  années 
precedentes.  Les  familles  Sédentaires 
ont  perfeueré  dans  l'exercice  du  Chri* 
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{UanifmC',  &  en  ont  difposé  d’autre  à  les 
imiter  :  Les  prières  fe  font  publiquement 
par  tout.  Les  chants  &  les  Tambours  des 
forciers  ou  des  jongleurs  perdent  leur  cré¬ 
dit.  Le  Nom  de  I  es  v  s  Christ  fe 
va  refpandant  comme  vn  baume  odorifé¬ 
rant  ,quife  fait  fentirbien  loing  dans  ces 
vaftes  contrées.  Le  bruit  de  noftre  crean¬ 
ce  ,  &  le  fecours  qu’on  a  commencé  de 
donner  à  ceux  qui  fe  font  arreftez  ,  a  fait 
defeendre  iufques  aux  trois  Riuieres  plus 
de hui<5t  cens  Algonquins ,  lefquels  ont  té- 
mpignéqu’ils  ne  s'approchoient  de  nous 
<^ue  pour  entrer  dans  la  cognpiffance  du 
yr$y  pieu,fi  bien  queie  puis  dire  que  nous 
âuqns  veu  des  Saunages  de  plus  de  dix  fpr- 
îes  de  Nations  fléchir  le  genoüil  deuant 
I  esvs-Christ  3  prefhns  l'oreille à  vn 
langage  qu’ils  n’auoient  iamais entendu:Ie 
ne dy  pas  qu’ils  foient  tous  conuertis,  mais 
»  du  moins  ont-ils  commencé  à  rendre  quel¬ 
que  hommage  à  leur  Dieu  ,  affiftans  aux 
prières  que  leurs  Compatriotes  ou  alliez 
luy  prefentét  en  fa  main.  Or  afin  de  garder 
quelque  ordre,  voyons  premièrement  les 
obftaclesquenousauos  eu  en  Finftruétion 
des  vns  &  des  autres ,  &  puis  nous  verrons 
le  bien  que  Dieu  en  a  tiré* 


A 
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II  rtc  faut  pas  penfer  que  le  Diable  fe 
rende  ,  ny  fes  fortereffes  ,  fans  combat. 
Quoy  queles  Sauuages  témoignent  ou’  ils 
défirent  eftre  inftrui&s ,  ils  n’ont  pas  tous 
vn  mefme  fentiment ,  ny  la  volonté  egale¬ 
ment  bonne.  Les  meilleurs  d'entre  eux 
font  preuenusdéslc  berceau  de  beaucoup 
d’erreurs  ,  qui  ne  fe  déracinent  que  petit 
à  petit, à  proportion  que  la  lumière  de  là 
grâce  entrent  dans  leurs  âmes.  Comme  ils 
ont  efté  affligez  depuis  quelques  années 
de  grandes  maladies,  &  qu’ils  s’imaginent 
quafi  tous  qu'ils  ne  meurent  que  par  des 
fortileges.  Deux  étourdis  d’entre  eux 
voyans  que  tout  le  monde  preftoit  l'oreil¬ 
le  à  noftre  creance,  s’oppoferent  à  nous, 
crians  que  les  prières  les  faifoit  mourir.. 
L*vn  deux  vfa  de  menace  enue.rs  lesPe- 
rcs  qui  appelloientles  Sauuages  pourçftrc 
inftruiâs  en  la  Chappelle.  Depuis,  di- 
foient-ils ,  que  nous  prions ,  nous  voyons 
par  expérience  que  la  mort  nous  enleue 
par  tout  5  d’autres  adiouftoient  que  les 
François  eftoient  vindicatifs  au  dernier 
poinéi  ,  de  qu’on  nous  auoit  mandé  dé 
France  que  nous  tiraillons  vengeance  par 
vne  mort  generale  de  tous  les  pays  de  quel¬ 
ques  François  qui  ont  efté  tuez  par  les 
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Sauuage  il  y  a  défia  quelques  années. 

Vn  certain  forcier  5  ou  pluftoft  charîa^ 
tan3homme  de  quelque  crédit  parmy  eux* 
voulut  prouucr  par  noftre  doctrine  que 
nous  leur  caufions  la  mort  :  Les  François 
enfeignent3difoit-il,quela  première fem- 
tnequi  fut  iamaisa  introduit  la  mort  de¬ 
dans  le  monde  ,  ce  qu’ils  difent  eft  vray5 
les  femmes  de  leur  païs  font  capables  de 
celle  malice  5  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  les 
font  paffer  en  ces  contrées  pour  nous  fai¬ 
re  perdre  la  vie  à  tous  tant  que  nous  fom- 
ipes ,  fi  le  peu  qu’ils  ont  défia  fait  venir  a 
tant  tué  de  monde;  celles  qu'on  attçd  per. 
dront  tout  le  refie  5  (  le  Diable  fentoit 
défia  la  venue  des  Hoipitaliercs  &  des  Vr- 
fulinçs, )  Tous  ces  mauuais  bruits  retardée 
grandement  k  gloire  de  Noftre  Seigneur^ 
&le  [àlut  deces  pauu  res  peuples,  ç’a  touf. 
jours  efté  le  deffein  du  malin  ef pnr  de  dé¬ 
crier  tant  qu’il  a  pu  ceux  qui  s’efforcent  de 
tirer  les  âmes  des  tenebres  &  du  péché.  La 
guerre  qüi  eft  (uruenuë  lors  que  ces  bruits 
fembloient  affoupis,  &  la  défaite  des  AI* 
gônquins  ,  a  puifl  miment  diuerty  les  ef- 
prits  des  bonnes  pen  ées  que  Dieu  leur 
donnoit  i  neantmoins  comme  pas  vn  de 
ceux  qui  font  baptifez  n  a  efté  pris  ou  tué 
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dans  le  combat  ,  ccfte  benediétion  en  a 
confirmé  plufieurs  dans  leur  bonne  vo¬ 
lonté. 

Bref,  le  péché  ou  l’accoûtumance  au  vi¬ 
ce  eft  vne  chaifne  très  difficileà  rompre. 
Nous  entendons  tous  les  iours  qui  nous 
difent  que  noftre  do&rine  eft  bonne,  mais 
que  la  pratique  en  eft  faicheule.  Les  vns 
ont  deux  femmes  qu’ils  ayment,  ou  qu’ils 
leur  font  vtiles  pour  leur  ménage  ;  les  au* 
ti^sfonten  crédit  par  quelque  luperftitiô, 
qu’il  faudroit  quitter  s’ils  le  faifoientba* 
ptizer.Les  ieunes  gens  ne  penient  pas  pou- 
uoir  perleuerer  dans  le  mariage  auec  vne 
mauuaife  femme,  ou  àuec  vn  mauuais  ma¬ 
ry;  ils  veulent  eftre  libres^  fe  pouuoirre- 
pudier  s’ils  ne  s’entr  ayment.  Voila  les 
principaux  empéchemcns  extérieurs  que 
nousauons  eu  dans  l'exercice  de  nos  ton- 
étions  5  Voyons  maintenant  comme  les 
forces  desDemons  ne  font  que  des  pailles, 
&  comme  les  épines  n’empefehent  pas  la 

I  naiflance  des  rofes. 

Premièrement ,  tous  les  Sauuagesqui 
|  ont  elle  inftruits,  excepté  fort  peu  ,  ont 
vnegrandeopinion.de  noftre  creance:  ils 
cryçnt  qu  eftre  Chreftien  ,  &  ennemy 
desvices3c  eft  la  même  choie:  Ccftpour 
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quoy  quand  on  leur  demande  s’ils  n'ont 
point  commis  quelque  niai, iis  répondent: 
le  prie  Dieu,&:  parconfequent  ie  ne  com¬ 
mets  point  fes  avions  :  s’ils  voyent  quel¬ 
que  vice  en  vn  François  ,  ils  difentfort 
bien  ,  qu’il  ne  croit  pas  ,  &  qu’il  descendra 
dans  les  Enfers. 

Ils  viennent  aux  prières  publiques,  ap¬ 
portent  leurs  enfans  pour  eftre  baptifez, 
demandent  ce  Sacrement  auecaffedtion; 
i’entendsceux  qu’on  enieigne  plus  parti- 
culiereméc,  Bref  on  cognoift  déia  par  leur 
déporremêsquela  Foy  opéré  dedahsleurs 
âmes.  Quand  ces  Algonquins  arriuerent 
aux  trois  Rjuieres  au  nombre  de  plus  de 
centcanots,ilseftoientextrememëtfuper- 
bcs  &  arro^ans,  notamment  ceux  de  llflc. 
Ayans  oiiy  la  doctrine  de  Iesvs-Chrjst, 
on  les  a  veu  tellement  changez  ,  que  nos 
François  mefine  s’en  eftonnoient. 

Vn  certain  de  la  petite  Nation  des  Al¬ 
gonquins  ayant  affilié  aux  prières,  &  oliy 
chanter  les  Letanies  des  attributs  de  Dieu, 
s’imprima  cela  fi  biëdans  fefprit,  qu’il  les 
demanda  par  eferit  i  ce  que  luy  eftant  ac¬ 
cordé,  il  faiioit  grand  eftat  du  papier  qui 
les  contenoic  :  arriue  que  ce  bon  homme 
retournant  en  fon  pays  fit  naufrage ,  tou- 
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tes  fes  marchandiies  furent  perdues,  luy 
&  iesgens  eurent  la  vie  iauue5  cequiTat- 
triftoit  le  plus  ,  à  ce  rqu  il  dit  par  apres* 
eftoit  la  perte  de  Ton  papier ,  fi  bien  qu'en* 
cor  qu’il  fut  grandement  éloigné  de  celuy 
quiluy  auoit  donné,  il  pen  Ta  retourner  fur 
les  bnzées  pour  luy  en  demander  vn  au¬ 
tre  ;  mais  il  fut  bien  eftonné  quand  il  vit 
ce  papier  tout  fain  &  entier  entre  les  varan¬ 
gues  de  fon  canot  réchappé  du  danger;  il 
admiroit  cela  comme  vn  prodige ,  &  le  ra- 
contoit  comme  vn  miracle  à  fes  ^ens. 
Eftant  de  retour  en  fon  pays,  il  affembloit 
tous  lesioursfes  voifinsdans  vnegrande 
cabane,  pendoit  ce  papier  à  vne  perche,  Ôc 
tous  fe  mettans  à  l'entour  ,chantoient  ce 
qu’ils  fçauoientde  ces  Litanies, s’eferians 
tous  à  Dieu  Chaverindamavinan  ayez  pi¬ 
tié  de  nous  :  Dieu  prit  plaifir  à  leur  deman¬ 
de;  car  la  maladie  qui  les  affligeoit  cefla 
entièrement.  Ce  pauure  homme reuenant 
voir  nos  Peres  rapporta  ce  papier  ,  &  puis 
retirant  l’hyuer  dans  les  bois  pour  faire 
fa  prouifion  d'Elan,  en  demanda  vn  autre 
qu’il  rcfpedoit  en  la  mefme  façon;  &  com¬ 
me  il  ne  fçauoit  pas  encor  parcoeur  lespriç- 
tes  qu’il  faut  prçlenrerà  Dieu,illuy  offroi 
ce  papier  ,  &  luy  difoit  au  ec  tqus  fes  gens 
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fi  nousfçauionsce  qui  eft  dans  ce  papier, 
nous  te  le  dirions  tous  5  mais  puifquenous 
fommes  ignorans ,  contente  toy  de  nos 
coeurs  nous  faits  mifericordc ,  toy  qui 
eft  noftre  grand  Capitaine, Efrant  par  apres 
de  retour  vers  nos  Peres,  il  leur  dit  que 
rien  ne  luy  auoit  manqué ,  &  que  Dieu  l’a* 
uoitmis  dans  l'abondance.. 

Le  Sorcier  mefme  ,  dont  i*ay  parlé  cy- 
deflûs ,  lequel  au  commencement  crioit 
contrela  venuë  des  femmes  Françoifcs, 
voyât  fa  petite  fille  malade  ,  n’eut  point  de 
recours  à  fon  art  5  mais  au  Baptefme ,  qu’il 
procura  à  fon  enfant  $  êc  la  fauté  du  corps 
îuyeftât  rendue  auec  la fainâcté  de  lame* 
ce  charlatan  ne  ceffoit  de  nous  preconifer, 
êc  noftre  doûrine  -y  mais  il  faifoit  comme 
les  cloches  qui  appellent  le  monde  à  FEgli- 
fe,  êc  n  y  entrent  iamais. 

Vne  chofenousattriftaàlavenuc  de  ces 
Algonquins:  Vn  Capitaine  Nipicirinien 
venant  auffi  pour  fc  faire  inftruirc,  tomba 
fi  fort  malade  à  la  riuiere  des  Prairies,  en- 
uiron  trete  lieues  au  deflus  des  trois  Riuie- 
res,  qu’il  en  mourut  :  deuant  que  de  rendre 
l'ame^l  dit  à  fes  gens^Vous  direz  aux  Fran¬ 
çois  que  ie  les  allois;  voir  pour  apprendre 
le  chemin  du  Ciel,  ie  fuis  bien  marry  queie 
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ne  puis  mourir  auprès  d’eux, ic me  fuis 
prefsé  tant  quei’ay  pu ,  mais  la  maladie  ne 
me  permet  pas  de  pafler  outre*  pour  vous 
ne  biffez  pas  de  continuer  voftre  deffein 
apres  ma  mort» 

Vn  autre  Algonquin  entendant  parler 
de  Dieu* s’écria  :  Voila  cequeie  defirois 
entendre  ily  a  long-  temps,  ôc  venant  trou- 
uer  le  Perc  *  il  le  pria  de  l’inftruire  plus  par- 
ticulieremét,&  pourceiaire*il  venoittous 
les  ioursànoftre  maiion.  Apeineauoit-il 
commencé  cet  exercice  *  que  ion  fils  tôba 
fort  malade*,  cela  ne  rétonne  point  h  il  luy 
pend  au  col  vn  chapelet  *&  venant  voir  le 
Pere  qui  l*inftruifoit>luy  dit:! e  n’ay  rien  de 
fi  cher  au  monde  que  mes  deux  en  fan  s, 
voila  défia  mon  fils  malade*  &en  danger 
de  mort,  quand  luy  &  fa  fœur  mouroienr, 
ie  ncquitteray  point  la  refolution  que  i’ay 
prifede  prier  Dieu,ie  fçay  bien  qu'il  cft 
le  Maiftre  de  nos  vies;  Ma  femme  &  mes 
enfans*&moy*  adiouitoit*il ,  eftans  tous 
enfcmble  tombez  dans  vnc  grande  mala- 
die*il  me  vint  v ne  penfée  qu*il  failloit  qu'il 
y  eut  quelqu'vn  au  monde  qui  eut  foin  des 
nommes  *  ie  Tinuoquay  fans  fçauoir  fon 
nom*  il  nous  guérit  tous,  quoy  que  nous 
ne  le  cognuffions  pas*maintenant  qu  e  nous 
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commençons  à  le  cognoiftre  *ilne  nous 
\  -  abandonnera  pas  ;  en  effeft  fon  fils  guérit 

bien  toft  apres,  &  il  fut  baptisé  auec  fa  pe¬ 
tite  fœur,  &  leur  grande  mere.  Ce  pau- 
üre  homme  voyant  qu’il  falloit  partir  fans 
Baptefme,  la  faim  les  preffat  à  eaufe  qu’on 
ne  leur  pouuoit  vendre  de  viures  au  ma- 
g^in>  difoitau  Perequilesauoirinllruit* 
pôurquoy  rjicrefufez  vous  le  blé  que  vous 
auez  accordé  âmes  enfans  6c  à  ma  mere? 
Toutes  chofesontleurtêps,ilnefefaut  pas 
précipiter  en  chofesde  telle  importance. 
C’eft  vne  coûtume  parmy  ces  peuples  dé 
faire  feftin  à  tout  manger  pour  la  guerifon 
des  malades:Or  pour  détourner  petit  à  pe¬ 
tit  cefte  fuperftition  ,  vn  de  nos  Peres  ayât 
prêché  contre  ces  feftins^dit publiquement 
que  Dieu  les  haïffoit,  mais  qu'il  fe  plaifoit 
aux  œuures  de  charité  3  &  par  confequent 
qu'il  falloit  donner  aux  pauures  veufues  6c 
orphelins  ce  qu’on  donnoit  aux  jongleurs 
6c  aux  charlatans.  Vn  vieillard fefouuenât 
de  cét  enfeignement,&  voyant  fa  fille  ma¬ 
lade,  dit  à  fon  gendre  qu'il  s  en  allaft  à  la 
chaffe  5  6c  qu'il  demandai!  vn  orignac  à 
Dieu  pour  donner  à  manger  aux  pauures, 
fo n  gêd re  obéît,  tua  ce  grâd  animal;  le  bon 
vieillard  fit  fon  aumofne,  6c  fa  fille  guérit® 


\ 
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Vnc  bande  de  Sauuages  nous  quittant 
pédant  l’Automne  pour  aller  hyuernèr  de¬ 
dans  les  bois, nous  racontoit  au  Printemps 
comme  Dieu  les  auoit  fecouru.  Nous  le 
prions  tous  les  iours  ,  diloieut*ils,iansy 
manquer,  fi  toit  qu’on  auoit  tue  quelque 
animal,  onl’en  remcrcioit  fur  la  place  me¬ 
me,  comme  celuy  qui  nous  l’auoit  donne* 
en  effeà  il  nous  (embloit  que  nous  tirions 
noftre  nourriture  comme  d  vne  dépence 
pièce  apres  pièce: par  exemple, ay  ans  trou- 
ué  v  nOurs,nous  eftios  quelquetemps  ians 
rien  rencontrer, 1  Ours  eftant  mangé,nous 
difions  àDieu,nous  n’auons  plus  rien5don« 
ne- nous  noftre  nourriture,tu  esnoftrePe- 
rejaufii-tolt  nous  trouuions  dequoy  viure* 
&  Dieu  nous  a  tenu  tort  long-temps  com¬ 
me  cela,  de  forte  que  nous  nous  en  éton- 
nions,&difions  que  quâd  iln  y  auroit  plus 
rien  dansnosfacsqueDieu  en  teroit  venir. 
Si  quelqu*  vn  de  nous  faiioit  quelque  mal, 
aufli-toftles  autres luy  diloient,Fay  ce  que 
tu  voudras ,  mais  il  faut  que  les  Pcce.s  Iça- 
chenttout  ce  que  nous  tailons.  De  faiék 
quand  ils  furent arriuezfils  nous  déclarent 
fans  le  demander  tout  le  bien  &  le  mal 
qu'ils  auoient  fait’,  fe  con  fefians  tout  haut 
deuant  que  d’eftre  baptifez. 
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I’ay  fait  mention  cydeflus  desmauuais 
bruits  &  de  la  guerre  qui  retardoient  le 
cours  del'Euangile.Monfieur  noftre  Gou- 
uerneurmôtantaux  troisRiuieresauecvne 
barque ,  8 c  quelques  chalouppes  bien  ar¬ 
mées, leua  ces  obftacles;  car  encor  bié  que 
la  contrariété  des  vents, & la  précipitation 
des  Sauuagesluy  enflent  ofté  l’occafion  de 
deffaire  leurs  ennemis  qu’il  alloit  trouuer, 
nçantmoinsvoyans  la  bône  v  olonté  qu’vn 
homme  d’vn  tel  mérité  auoit  poureux ,  ils 
fe  r’affcmblerét,&  tindrcnt  plufieurs  con- 
feils  entr’eux,  dans  lefquels  ils  conclurent 
d’cmbrafler  la  foy  Chreftienne,&  des’ha- 
bituer  auprès  des  François  ;  en  effcdt  ils  fi¬ 
rent  de  bonnes&longues  cabanes  tout  au- 
prés  de  noftre habitatiô  des  troisRiuieres» 
nousdônans  vnc  belle  occafion  de  les  in* 
ftruire.  Les  affaires  de  Dieu  font  toufiours 
contrariées ,  tout  procedoit  heureufemét, 
iis  fc  rendoient  affidus  aux  prières  qu’on 

leur  faifoit  faire  à  laGhappclle,&  àl  ex  pli- 
cation  du  Catechil me  qu’on  faifoit  le  ma¬ 
tin  aux  femmes ,  &  le  foir  aux  hommes. 
Quand  la  famine  les  contraignit  d’aller 
chercher  leur  vie ,  qui  deçà,  qui  delà  üans 
les  riuiercs  &  dan  s  les  bois:  le  retardem  ent 
des  v  aideaux  fut  caufc  de  ce  mal-heur.  Ce 

nous 
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nous  fut  Ÿne  douleur  bien  fcnfibîc  de  voir 
partir  d’auprès  de  nous  bon  nombre  d'a- 
ines  tres-bien  difpofees  faute  de  pouuoir 
fecourir  leurs  corps.  Enfin  les  va  idéaux 
ayans  paru, apres  auoirefté  long  temps  at¬ 
tendus  ,  ces  pauures  oiuilles  égarées  fc 
r  afierriblerer  petit  a  petit  auprès  de nous* 
A  Comme  ie  finiflois  ce  Chapitre,  1  vades 
Peres  de  noftre  Compagnie,  qui  (ont  aux 

trois  Riuicres  m’a  r*  écrit  ce  qui  fuit. 

^  *  '  1 

LA  perfecution  recommence  contre 
nous,  la  petite  verolle,  ouie  iiefçav 
quelle  maladie  femblahle',  s'eftant  icuée 
parmy  les  Sauuages,  le  Diabjc  leur  fait  di¬ 
re  que  c’elt  nous  qui  leur  caufons  celle  cô- 

tagionj  ils  difent  tout  haut  que  le  Pcrele 
Ieune  eft  infailliblement  lbutheur  de  b, 
monde  MantSÿetehimat  qui  ne  luy  voulut 
pas  obéît;  ils  difent  ehcor  qu’il  a  lait  mou- 
rirfafemme.  Ils  font  icy  bon  nombre  de 
1  cabanes,  & quelques  vnes  bien  3fflioécs 
Ki'ikfe'iribabvgÿch  me  prtlTe  de  le  bapti. 
[.  icï  auant  que  de  partir  d’icy  la  crainte 
de  mourir  dans  les  bois  luy  fait  délirer  le 

Baptefme, luy  donneray-ie?  Tous  lesSau- 

j  üages  qui  font  icy  dilent  que  c'eft  faj<s$ 
d  eux,  &  que  pas  yn  ne  verra  le  PniiEerfiÈSi 

i  •  ' ; 
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Vofire  Reuercnce  fera-ellc  icy  bien  -toft» 
îes  meres  Hofpitali'cres  font-elles  venues? 
le  biuit  court  icy  qu’elles  font  arriuées  ;  fi 
les  malades  destrois  Rduicrcs  demandent 
d’eflre  portez  à  Kebec,  queleut  diray  ie? 
Pou  rra-oniecourirceuxdelàbas,  &  ceux 
d’icy  haut  tout  enfemble?  V n  petit  mot  de 
réporde,  s’il  vous  plâi(h 

Voila  vne  Lettre  bien  bigarrée.  DVn 
cofiéon  nousaccufe  de  caufcrla  mort,  & 
dcl’autre  on  nous  demande  le  Sacrement 

de  vie.  '  V  ‘  'y 

Jediray  en  p  a  fiant  que  ceMant&etchîmat 

eftoitvn  me  chant  Apoftar  ,  lequel  ne  (e 
voulant  pas  ranger  à  (on  dcuoir>  ieluy  dÿ 
que  s'il  s’attaquoit  à  Dieu  5  il  neleroit  pas 

long-temps  impunydl  me  promit qu  ilde- 

feendroit  auec  moyà'Kebec  3  car  i’eftois 
pour  lors  aux  trois  Riuicres  ,  ie  croy  qu  il 
auoit  quelque  bÔ  ne  v  olonté,maisil  ne  tins 
pas  fa  parolle^  à  peine  efiois-  lepartyque 
luy  &  (a  femme  5  qui  eftoit  aufil  baptizce3 
&  qui  ne  valoir  pas  mieux  quefonmaîy5 
moururent:  cela  fit  dire  a,ux  S.auuages  que 
le  leur  auois  caufé  la  mort. 

-Il arrîùa  quafi  en  mefme temps  qu  vnSor- 
cier  oulqngleurlouffiant  vn  malade  fur  les 
dix  heures  de  nuiéi,  pourcequilnel  ofoit 


n 
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,  faire  deiour  ^icl’entendy^iy  couru  auee 
va  de  nos  P  ères,  ic  le  tançay,  &le  fis  cefi» 
fet  3  le  menaçant  delà  part  de  Dieu.  De- 
uant  qu  il  tut  îour ,  ce  miferable  fut  frappé 
delà  côtagion  ou  petite  verolle  3  qui  le  ren¬ 
dit  tort  horrible;  cela cftonna les  Sauua- 
ges ,  &  Ht  croire  à  quelques  vhs  que  nous 
iouhaittions  leur  mort,  &  que  Dieu  obcïf- 
foit  â  nos  defirs  ;  fauois  beau  leur  dire  que 
Dieu  le  fat  cheroit  contre  hôus,  &  nous  pu. 
niroit  fi  nous  voulions  mal  à  quelqu’vn* 
Quand  vous  tueriez  quelqu’vn  de  nous, 
nous  diioient-ilSjDieu  ne  vous  diroit  rien* 
car  vous  le  priez  foir  &  matin  ,  6c  à  tout 
heure  ^  nous  autres  nous  ne  le  fçauons 

pas  prier,  voila  pourquoyil  nouslâiflcrâ 
mourir» 

»  ; 

Pour  ce  qui  touche  l’Hofpital,  icref. 
pondÿ  que  nous  auions  all  ez  de  malades  à 
Kebec,  &  qu’il  falloir  attendre  qu'on  fût 
mieux  accommodé,  &  qu’on  eut  plus  de 
forces  pour fecourir tant  depauuresmife- 
rab.es.  Au  refie, toutes  ces  contrarions  ' 
lontles  vrays  arguments  delà  eonuerfioa 
dp  ces  peuples  ,  nous  commençons  i  fi 
bien  remarquer  celle  vérité  ,  qu  elles  ne 
nous  font  plus  trembler;  elles  rellemblenÈ 
aux  froidures  &  aux  vents,  qui  font  pren, 
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dre  de  bonnes  racines  aux  bleds  &  aux  ar- 
bresjors  qu  iisparoilïentdeuoir  tout  rom¬ 
pre  &  tout  perdrç. 


C  H  A  V  T.  IV» 


Des  ChreJUcm  ou  Saunages  baptife % 

en  general . 


/ 


O  vs  auons  de  deux  fortes  de  Clirc- 
_  ,  [tiens  en  ces  contrées  s  les  vns  ont 
efté  baptiiez  en  extrémité  de  maladie  auec 
v,ne  initrudipn  allez  legerc,  mais  fuffiiante 
pour  rçceuoir  ce  Sacremët  en  cet  ellat ,  les 
autres  ont  efté  baptifez  en  pleine  [ante 
apres  auoir  elle  bien  infttuits  es  principaux 
&  plus  neçeffaires  articles  de  noftre  crean¬ 
ce:  les  vns  &  les  autres  montent-iufques  au 

nombre  de  quatre  cent  cinquante  ou  enui- 
roiijcomprenant  les  Hurons  qui  [ont  oicu 
la  plus  grade  partie. Or  pour  parler  de  ceux 
dlcy  bas 5  ie  diray  en  premier  lieu  que  ie 
n  en  fçay  aucun  de  ceux  qui  ont  elle  bapti¬ 
fez  en  maladie  5  qui  mepriie  apertemet  Ton 
Baptefme  3  il  y  en  a  bien  deux  ou  trois  qui 
le  font  mariez  à  des  femmes  Saunages  non 


( 
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Chreftiennes ,  pource  qu'ils  n  en  trouuent 
point  de  baptifées  qui  les  vueillent  épou- 
fer,on  agit  doucement  auec  eux,  on  les 
laifle  venir  aux  prières  5  mais  on  ne  les  re¬ 


çoit  pas  encor  aux  Sacrements  :  LacpotUtà 
njobisàedi 3  on  leur  donne  du  laici  à  boire 
comme  à  des  enfans.  L'txperience  nous 
apprend  qu’il  ne  faut  defeiperer  de  per- 
fonne. 

Pour  tous  les  autres ,  c’efl:  vnebenedi- 
<âion  bien  fenfible  de  les  voir  affifter  aux 
prières  ôc  aux  inftru£tion$  qu’on  leur  fait; 
fe  trouueràla  Méfié  les  Fc  fies.,  £c  IcsDi- 


manchesj  5c  quelques-vns  les  îours  011- 
uriers;  venir  à  Vefpres  quand  on  leschan- 
teen  noftre  Chappeilcde  Sillery  5  en  la  re- 
fidence  de  Sainft  Iofeph,  chanter  le  Pa¬ 
ter  ,  &  le  Credo  5  les  Commàndemens 
de  Dieu  >  8c  quelques  Hymnes  compofcs 
en  leur  Langue  3  fe  confefler  auec  vne 
candeur  admirable  3  fe  communier  auec 
deuotion  6c  rcfp'cfl:,  reciter  tous  les  iours 
leurs  Chappelets à  l’honneur  delafainûe 
Vierge.  C  eft  vne  confolation  bien  fen¬ 
fible  de  voir  des  Sauuagcs  dans  ces  fainéks 
exercices.  Il  y  en  a  qui  viennent  deman-  - 
der  à  Noftre  Seigneur  fa  fainfte  benedi- 
jétiondansIaChappelle,  quand  ils  veulent 

D  iij 
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entreprendre  quelque  voyage  ;  &  au  re¬ 
tour  luy  viennent  aullî  rendre  grâces  de 
les  auoir  eonferué.  En  vn  mot,  ie  réité¬ 
ré  ce  que  i’ay  dit  cent  fois , fi  nous  auions 
moyen  de  fecourir  fortement  les  Sauna¬ 
ges  &  les  arrefter ,  nous  verrions  y  ne  gran¬ 
de  benediéfcion  fur  ces  peuples  beaucoup 
plus  dociles  aux  chofesde  la  Foy,que  nous- 
n  euflxons  osé  efperer  ,  comme  on  verra 
des  remarques  queie  fay  faire» 

Tay  feeu  de  bonne  part  que  quelques 
femmes  impudentes  s'approcha  ns  la  nui& 
de  quelques  hommes,  les  ont  folliciteza 
mal  en  fecrct ,  elles  n'ont  eu  pour  rcfpdn- 
fc  que  ces  paroîles  :  le  croy  en  Dieu  ,  ic 
le  prie  tous  les  jours;  il  défend  ces  aâionsf 
le  neîes  fçaurois  commettre»  < 

On  loue  tant  larcfponfe  deccfte  feruan- 
te  Chreftiennede  l'Eglifede  Lion, laquel¬ 
le  inuitée  au  péché  par  fon  maiflre  encor 
Payer*  ,refpondit>  chrifitana  egofitm  ,  whil 
Je  tiens  admit tuvt  chrtfhant  ;  le  fuis  Chré¬ 
tienne  ,  les  Chreftiens  ne  commettent 
point  de  crimes  fi  énormes»  Fay  appris 
que  quelques  ieunes  femmes  veufues Sau¬ 
nages  ,  &  quelques  filles  follscitécs  U  pteC 
fées  de -s’abandonner  à  des  Sauuages  qui 
les  [ccQUïoiçnî  &'aydoient  à  viurs  .4  ont. 
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refpondu  qu  elles  cftoient  baptifees  ,  8c 
quelles  necommettoient  iamais  de  telles 
offcnces  :  Cela  neft-iipasétônant  au  pays 


de  la  barbarie? 


II y  a  vne  très-  mâchante  coutume  par- 
myles  Sauuages:  Ceux  qui  recherchent 
vne  fille  ou  vne  femme  en  mariage,  luy 
vont  faire  l’amour  la  nuiCt3  il  y  a  bien  du 
maldâsces  vifites,mais  non  pas  toufiours, 
car  les  femmes  Sauuages  de  ces  quartiers; 
font  allez  retenues,  craignancde  ne  poiofc 
trouuer  party  fi  elles  fe  rendent  commu¬ 
nes.  Oi  pour  exterminer  vne  fi  méchan¬ 
te  façon  de  faire  3  nous  recommandons 
aux  filles  Chrcftiennes  de  ne  donner  au¬ 
cune  refponce  à  ceux  qui  les  recherchent 
!  en  ce  temps  -là  3  il  s’en  çft  trouué  qui  l'ont 
tres-bien  gardé  5  rcbutansceux  qui  les  ve- 
noient  vilîtçr,  iufques  à  nous  venir  prier 
!  deleurdefédrefçmblablesvifites,croyans 
que  ces  ieunesgens  nous  obeïroient  plu- 
itoft  qua  elles.  D’autres  leur  difoient  feu¬ 
lement  ce  peu  de  paroles  ;  Allez  vous  -  en 
trouuer  les  Peres  ,  faites- vous  inftruirc,  8C 
baptifer,  puisie  vous  parleray  5  non  pas  la 
nuiéf5  mais  le  iour.  Trois  ieunes  Algon¬ 
quins  de  Mlle  eftanc  defeendus  à  Kebec, 
&voulât  faire  l’amourfelon  leur  coulturae, 
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sîadrcffcrcnr  à  des  filles  Chreftiennes,  ils 
furent  bien  eftonnez  quand  ccs  filles  leur 
dirent  qu  ils  s  adreffaflbnt  à  nous  pour  cét 
affaire, &  qu'elles  ne concluroiét  rien  fans 
noftre  auis.  Ces  bonnes  gens  vindrentà 
la  fin  nous  trouuer  ^  &:  nous  demandèrent 
fi  nous  goüuernions  les  filles  Sauuages^au 
commencement  nous  ne  fçauions  pas  ce 
qu  ils  vouloienr  djr^enfin  l’ayant  conceu, 
nous  leur  filmes  entendre  que  ces  vifites 
ûg  valaient  rien,  &  qu’ils  ne  pouuoient  pas 

S  retendre  d’époufer  aucune  fille  Chre« 
ienne  qu’ils  ne  fu fient  baptifez,  Si  toutes 
auoient  Ja  retenue  de  celles  dont  ie  viens 
de  parler ,  ce  feroit  vne  grande  confo. 
lation  j  mais  le  mal.  heur  eft  que  quel- 
qucS'Vnes  eftant  éloignées  de  nos  habi¬ 
tations  ,  fe  marient  à  la  follicitation  de 
leurs  parents,  &:  tous  leurs  mariages  n’e- 
ftans  pas  félon  Dieu ,  fe  rompent  auffi  ay_ 
fement  qu  ils  ont  elfe  legerement  contra- 
#ez. 

Nousen  auons  confirmé  quelques  vns 
dans  leurs  mariages  depuis  leurBaptefme; 
Ceux-là, comme  nous  elperons,  feront  fer¬ 
mes  &  conftans*  Pentendois  vne  fois  vne 
femme  inftruire  ion  mary  fur  la  Confef- 
eflois  confolé  de  voir  la  candeur  de 
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cesbons  Néophytes  Dorme-toy  bien  de 
garde,  difoic -elle,  de  cacher  aucun  de  res 
pechez,  recherche  les  dans  ta  confcience, 
&:  les  dytousà  Dieu,c'eftaiuy  que  tu  par¬ 
le,  le  Pere  n'cft  là  que  pour  tenir  fa  placera 
taufe  que  Dieu  ne  le  fait  pas  voir  en  terre, 
maisfur  tout  fois  bien  màtcy  del’auoir  of- 
fenfé,  car  fi  tu  n’as  douleur  detes  offenfes, 
fine  le  fera  rien. 

V oicy  vn  poind  qui  m’a  fort  confoié. 
Lesniroquois  ayant  paru  proche  des  trois 
Riuieres ,  les  Sauuages  furent conuoquez 
detouscoftez:  eftantr’aflemblez^  ils  firent 
plufieurs  feftins  de  guerre,  où  il  faut  chan¬ 
ter ,  dancer,  hurler,  &  tout  cela  par  laper- 
ftition  pourauoir  de  Fauanrage  fur  leurs 
ennemis,  comme  ihdancent  les  v ns  apres 
les  autres ,  ils  fe  donnentle  lignai,  choi- 
fififant  celuy  qu’ils  veulent  faire  dancer 
apres  eux  :  Il  arriuaque  lVn  de  ces  dan- 
ceurs  porta  le  bouqu  et  ou  le  lignai  à  Fran¬ 
çois  Xauier,  vn  de  nos  nouueaux  Chre- 
Itiens 5  luy  le  reiette,  renonçant  à  ces  dan¬ 
ces  fuperftitieofes  :  on  le  prefenteà  Igna* 
ce  Amisievape,  il  en  fit  demefme  :  on  le 
prefente  à  quelques  autres  Chreftiens5 
tous  imitèrent  la  hardielTe  de  ces  braues 
Athlètes, fçmocquans  des  badineriesds 
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leurs  Compatriottcs,  lefquels  mettaient 
leurs  efperanccs  en  des  avions  ridicules. 

Vue  autrefois  quclqu’vn  de  nos  Peres 
ayant  eu  aduis  qu*on  faifoit  vn  grand  Fc- 
ftin  de  viande  yn  iour  de  Vendredy  dans 
vne  cabane,  demanda  aux  femmes  qui  en 
fortoient ,  files  Chrefticns  n’eftoient,pas 
desconuiez  ,  elles  refpondirent  qu’ils  en 
eftoient  en  effeét,mais  qu’ils  ne mangeoiét 
point ,  qu'ils  fe  trouuoient  là  feulement 
pour  s’entretenir  &:  difeourir  auec  les  au¬ 
tres.  Le  Pere  entrant  dans  la  cabane  lut 
ia  fin  du  banquer*trouua  tous  IcsChreftiés 
auec  leurs  plats  remplis  de  viande  iansy 
auoirtouchè5iîslareçoiuent  pour  la  don¬ 
ner  à  ceux  qui  ne  font  pas  erxor  bapti- 
fezjbrcLtourelaflcmblée  priait  Pere  de 
leur  faire  rendre  grâces  a  Dieu,  &  de  leur 
déclarer  quelques  points  de  noftre 

creance.  ^  . 

Ayant  quitté  la  Refidence  de  S.  îofeph 
pour  quelques  affaires  ,  le  Pere  a  qui  ren 
laiffay  îe  loin,  me  récriait  en  cc§' ter¬ 
mes  î 

Oncognoiftbien  depuis  voftte  départ 
ceux  des  Sa uuages  qui  veulent  croire  en 
vérité  ^  Se  ceux  qui  n’ont  que  de  l'appa¬ 
rence^  Ceux-là  iont  afïidus  au^pncrcs^ 
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§£  ccux~cy  n'y  viennent  quafï  point  de¬ 
puis  que  vous  eftes  party.  Pour  les  Chie- 
(liens  ils  donnent  très  grande  édification, 
|ls  11e  manquent  pas  aux  prières  publiques, 
6c  quelques- vns  d'eüx  affilient  tous  les 
jours  à  la  fainde  Méfié  des  quatre  heures 
du  matin ,  ce  qui  cqfond  6c  encourage  nos 
François  qui  font  icy. 

Vue  autre  Pere  laifsé  au  mefipc endroit, 
me  manda  ces  parolîes. 

1  ay  ce  matin  entendu  de  confefliqn 
vingt-deux  Saunages  Chrefiiens  ql  aborde 
|cy  tous  les  iours  des  canots  ,  îe  ne  puis 
moy  feul  fuffiç  à  tous  5  preflez  yollr.ç  re¬ 
tour,  s’il  vous  plaid ,  &c. 

Les  Sauuages  ayrfrent  vniquement leurs 
çnfans ,  ils  rdfemblent  au  Ctnge  ,  ils  les 
eltouffent  pqurles  embraffer  trop  eftroite- 
ment,i!s  ont  encor  vn  grand  refped  hu¬ 
main,  n’ofans  donner  leurs  en  fans  de  peut 
!  d’eftre  blafmez  de  leurs  Compatriotes. 
Voyant  vne  bonne  femme  Chreflienne 
proche  de  la  mort  3  ie  luy  demanday  vne 
ficnne  petite  fille  pour  la  taire  efleuer  chez 
les  il  que  rendes  Meres  Vr'ulincSjdotuous 
auions  eu  nouuçlle  de  Tadouflac  *  cefte 
bonne  femme  nie  dit:  Pour  moy  i’en  fuis 
|  bien  contente ,  ie  fçay  bien  que  vous  aucz 
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vn  grand  foin  des  panures  orphelins;  mais 
fçaehez  vn  petit  de  fon  Oncle  s’il  tn  fera 
conceptîde  bonne  fortune  céc  Oncle  citait 
Chreftien  ,  ie  luy  demandaysil  feroic 
content  que  nous  fiffionséleuer  celte  peti¬ 
te  fille  auec  ce$  bonnes  Religicufes,  il  me 
^  reparut  que  c’eltoir  l’enfant  ce  Ion  propre 
frere  ,  &r  qu  il  ne  la  pouuoit  quitter  (ans 
efire  blafmé  des  fiens.  Alors  ie  luy  repli- 
quay,  que  i'efiois  bien  aile  qu’elle.fult  auec 
luy,  ôe  qu’il  la  feroic  efleuer  en  la  Foy,  <q 
mais  ie  craignois  feulement  que  Dieu  ne 
luy  demandait  ^ompte  de  cét  enfant,  à 
raifon  que  fa  femme  ne  la  conferuoit  pas 
comme  il  faut,  &:  que  pour  moy  ie  m’en 
defehargeois  fur  luy  :  Ce  bon  homme 
eftbnné  me  Fa  donna  fur  l’heure  pour  la 
prelenter  aces  bonnes  Meres  à  leur  arri- 
uée;  celte aétion  me  fit  cognoiftre  que  la 
crainte  de  defplaire  à  Dieu  s’enraçinoit 
dans  Faîne  de  ccs  pauurcs  Néophytes. 

Yn  François  voulant  faire  trauaillcrvn  k 
lourde  Felte  vnc  femme  Sauuage  Chre- 
ftienne  fans  fçauoir  qu’elle  fuit  baptizee, 
celte  bonne  femme  luy  dit:  T’elt-il  per¬ 
mis  detrauailler  auiourd  huy?  le  François 
ayant  refpondu  que  non;  pourquoy  donc, 
dit  elie^me  veux-tu  faire  trauaillcr  puilque 
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ie  croy  >  &  que  ie  prie  Dieu  ,  &  que  i’ay  en- 
uie  d  aller  au  Ciel  auifi  bien  que  toy> 

Non  ri  quint  tir  in  Chn\iiano  tnitium  ,  fed 
finis ^  dit  vn  grand  Sainâ,  Ce  n’eft  pas  tout 
de  bien  commencer,  toutgift  à  bien  con¬ 
clure  le  dernier  période  de  fa  viel  l'ay 
parlées  Relations  precedentes  dvnieune 
homme  appelle  PaulAniska&asWîtdeue- 
nu  aueugle  depuis  fon  Baptefme,  ce  bon 
Néophyte  eft  mort  comme  il  auoit  vefcii 
depuis  fa  conuerfion  ,  c’eft  à  dire  ,  fore 
faîtiâement.  Quand  nous  luy  donnafmès 
le  Sacrement  de  1  Extreime-OnéÜon  ,  il 
prenoit  le  Crucifix  qu’on  luy  prefentoit, 
lebaifoit^rapoftrophoit  tendrement;  c’efl: 
toy  qui  ma  donné  la  vie ,  ie  te  la  rends 
maintenant,  tu  es  bon,  ayez  pitié  de  mon 
ame,  ienete  demande  point  la  fanté  ,  tu 
es  le  maiftre,  fay  comme  tu  voudras.  Ce 
pauure  ieunc  homme  a  fouffertauec  la  pa¬ 
tience  d’vn  Iobdcpuis  fon  Baptefme,  &c 
nousafaitdireà  fa  mort,  qu’il  n’y  a  cœur 
fi  dur,  quelefeuduCieln’amolifîe. 

le  vay  couchericy  le  bout  d’vne  Lettre 
qui  nous  apprend  que  la  Foy  a  bien  delà 
force  dans  vn  cœur  ,  quoy  que  barbare. 
|L  an'pafsé  nous  baptifafmes  ieune  gar- 
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Çnn  aagé  d’ermiron  quatorze  ans  ,  nous 
citions  bien  en  doute  fi  nous  !uy  accorde¬ 
rions  cefte  faueur  5car  il  eftoit  allez  peu 
jnftruidfc  ,  mais  tontne  ilsenretoürnoiten 
fbn  pays  3  où  fe  retire  la  nation  des  Atika*' 
megues3nou$  lé  filmes  Çhrbftien5ilfut  no 
me  lacques  ;  ce  panure  ieune  homme  eftâc 
tombé  malade,  a  inftruitfon  pcrelemieux 
qu’il  a  pû  ,  la  fait  prier  Dieu,  ôc  deuant . 
que  de  tendre  lesdcrniers  fdufpirs,  luy  a 
recommandé  de  le  venir  faire  baptiier 
aux  trois  Riuieres  3  ce  qu’il  a  fait  :  Voicÿ 
ce  qu’on  m’en  eferif. 

Les  Attikamegues  du  poiffons  blancs^ 
c’eft  le  nom  de  ceux  de  cefte  nation  3  font 
descendus  aux  trois  Riuieres  ,ie  les  ay  vn 
peu  inftrui&s  ,  ils  m’ont  fort  contentez* 
Vn  vieillard  entre  autres  nous  a  fi  bien 
prefsé,  que  nous  luyauons  accorde  le  Bap- 
tefme;  c’eft  le  pere  de  lacques  vPaftesdga, 
que  nous  baptifafmes  l’anpa(sé5ce  pan¬ 
ure  garçon  a  perfeueté  en  la  Foy  ,  encor 
qu’il  fut  bien  cfloigné  de  nous  5  il  a  en. 
feigne  fon  Pere,  &  fc  voyant  fùrpris  d’v¬ 
ue  groffe  maladie  ,  il  luy  recommanda  à 
la  mort  de  nous  venir  trouuer  pour  fc  fai¬ 
re  inüruircpil  m’aeftonnéj  il  eftoit  atten- 
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tifàmcruciilc  :  Voila  ,  difoit-ilpar  fois-, 
cc  queicdeuoisfçauoirily  a  long-temps, 
iufques  icy  ic  n’ay  pas  vefeu,  ic  reflem- 
blois  à  vn  mort ,  mon  fils  a  commencé 
à  me  donner  la  vie  ;  hafte  toy  mon  fils, 
difoit-ilau  Père, de  m*inftruirc>  &rdcme 
baptifer,  carie  ne  veux  pas  aller  dans  le 
feui 


Chapitre  V. 

Des  Premières  Familles  rendues 

Sédentaires. 

*  . .  \  . 

E  l  v  y  qui  a  commencé  de  donner 
j  fecoursànosSauuagespourfelogen, 
6c defricherla terre, aietté, comme  nous 
efperons ,  les  fondemens  d’vne  bourgade 
Chreftienne3qui  efttoute  rempîiedcbc- 
nedi&ions  en  fa  naiflance.  Les  deux  pre¬ 
mières  Familles  qui  ont  feruy  de  premiè¬ 
res  pierres  à  cét  édifice  ,  ou  à  celle  nou- 
uelleEglife,  non  feulement  ont  perfeuerê 
dans  leurs  deffeins  3  mais  elles  en  ont  en¬ 
cor  attiré  d’autres  qui  commencent  de  les 
imiter  5,  tout  gift  à  lès  ayder.  Monfieur 
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Gand  home  vrayemët  charitable,  voyant 
le  grand  bien  qu'on  opéré  dans  leurs  âmes, 
a  augmenté  noftre  iecours  de  quelques 
hommes  qu’il  a  gagé  pour  celte  année* 
&  la  (muante.  Il  voit  de  (es  yeux  les  diffi- 
cultezdu  pays  ,1e  peu  d’auance  qu’on  fait 
dans  la  longueur  &:  la  rigueur  deshyuers, 
&:  cependant  pour  ioüir  du  fruid  qu’on 
recueille  de  ces  nouuelles  plantes*  il  faut 
degrands  frais  pour  les  cultiuer.  Voicy 
les  prémices  des  deux  premières  Familles 
qiu  le  font  arreftécs*  &  qui  donnelebran- 
leaux  autres  :  le  les  dédie  de  bon  coeur  à 
celuy  qui  leur  adonné  le  premier  fecours 
&  à^tous  ceux  qui  fauoriient  ce  grand  def- 
fein. 

Premièrement ,  tous  ceux  qui  compd- 
fent  ces  deuxFamiîles  font  régénérez  dans 
le  Sang  de  Iesvs-Christ.  Seconde¬ 
ment  *  quoy  qu’ils  foient  en  bon  nombre; 
tous  logez  dans  vne  mefme  maifon  ,  hom¬ 
mes,  femmes  &  enfans,  n’ayans  qu’vn  me¬ 
me  foyer*  &:  vne  même  table,  h  eit  «ce  que 
Jamais  nous  nations  remarqué  en  eux  au- 
cun  different*  la  paix, qui  loge  fi  profon¬ 
dément  chez  eux  ,  nous  eft  vne  marque 
afieurés  que  Dieu  n'en  eft  pas  loi iC*sfafhts 
tH  va face  locus  em*  iis  font  leurs  prières 

en 
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en  particulier/oir  &  matin  à  genoüil^  ne 
[aillent  pas  de  venir  aux  publiques  :  Ils 
entendentpourFordinairetous  les  ioursla 
fainCte  Méfié,  &:  quelques- vns  des  quatre 
heures  du  matin.  Ils  fréquentent  les  Sacre- 
mentsauecamour&refpeft,  &  quelques- 
vns  d’eux  ont  la  confcience  fi  tendre, 
vqu’auffutoft  qu’ils  penfent  auoir  commis 
quelque  offenle ,  ils  s  en  viennent  aeeufer 
au  Pere  quiles  gouuerne  auec  vne  candeur 
nompareillco 

QuelquVn  de  nous  fans  eftre  veu  en- 
tendoit  vn  iour  les  Chefs  de  ces  deux  Fa¬ 
milles  fe  donner  courage  Fvn  à  l’autre 
d’accomplirla  Loy  Chreftienne.  Ne  per- 
dons  point  cœur ,  difoient-ils  ,  nous  ne  fe¬ 
ront  pasfeuls,les  principaux  d’entre  nous 
veulent  croire  &  demeurer  auprès  de  nous, 
quittons  nos  anciennes  façons  de  faire 
pour  prendre  celles  qu’on  nous  enfeigne 
qui  font  meilleures  que  les  noftres. 

Ils  fetrouuerent  bien  en  peine  comme 
ils  pourroient  garder  F abftinence  des  vian- 
deles  Vendredis  &  Samedis  5  car  lors  que 
nous  ferons  dans  les  bois  pour  faire  noftrç 
prouifion  d’Elan  ,  difoient-ils  nous  n’an- 
rons  rien  que  de  la  chair  à  manger  ?  qUe 
ferons-nous  ?  l’autre  refpondit ,  nous y gfia 

£  ^ 
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bien  en  peine, puifqu’il  n’y  a  que  deux  îours 
ia  repmaine.il  les  faut  palier  fans  rien  man¬ 
ger  ,  Si  par  ce  moyen  nous  garderons  1  ab- 
ftinence  de  y iande  :  Ce  confeil  fut  trouue 
bon ,  mais  non  pas  du  Pere  qui  les  gou- 
uerne,  lequel  les  inftruilit  de  ce  qu  îlsde- 

uoient  faire  en  telle  occafion;Defccndons 

plus  en  particulier. 

*  Ces  deux  Familles  citant  partis  pour 
aller  chercher  leur  prouilion  de  chair  d  b- 
lan ,  François  Xauier  ,  iadis  nomme  des 
liens  Nanaskvmat ,  retourna  auec  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens  deux  îours  auant 

la  faintte  Quarantaine;  comme  il  nauoit 
oue  de  la  chair  Si  de  l’anguille  boucanee, 
nous  ne  luy  parlafmes  point  de  1  abftmen- 
cede  viande  qu’on  garde  en  ce  temps  a, 
mais  luy  l’ayant  appris  par  la  commuta¬ 
tion  de  nos  François, nous  dit  qu  il  delu  __ 
garder  celle  loy  ,  puis  qu’il  eftoit  Chreltle; 
nous  luy  répondifmes,que  n  ayant  ny  pain 
ny  pois ,  en  vn  mot ,  n’ayat  pour  tous  mets 
qu’vn  peu  d  anguille  feiche ,  qu  il  n  elloit 
pas  obligé  à  celte  rigueur  :  Il  repartit  .  que 
lesmefmes  raifons  qui  nous  induifent  a  ne 
point  manger  de  viande,  l’y  obligeoicnt; 
puis  qu’il n’auoit qu’vn e  meme creace  auec 
nous.  Sc  qu’il auoit allez,  de  forcepour  e 
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pouuoit  pafler  à  vn  peu  de  poiffon  fumé. 
Cette  répôfe  nous  toucha  le  cœur,  &  nous 
fit  refoudre  de  le  foulager  luy  &  fa  fille  du 
peu  que  nous  auions ,  c’ett  à  dire,  d’vn  peu 
de  pain  &  de  pois,&  quelquefois  d' vn  peu 
de  molue.V  oila  donclepere&la  fille  dans 

rabftinence,& parfois  dans-jcieufne.pcn- 

dant  que  le  rette  de  la  Famille  qui  n  ettoie 
pas  encor  toute  baprifée,mangeoit  de  fort 
bonne  viande.  Entrant  vn  iour  qu’ils ieuf- 
noientdans  leur  chambre,  icles  trouuay 
tous  deux  retirez  à  part ,  faifans  collation 
furie  loir  auecvn  peu  depain,puismetour- 
nantdel  autre  cofté,i’âpperccu  vnegrâde 
marmite  remplie  de  langues  &de  mufles 
d’orignac,  qui  rendoient  vne  fort  bonne 
odeur,  ces  viandes  les  plus  délicates  de  la 
bette  ettoient  préparées  pour  les  gens  :  le 
vous  confefl'e  que  cefpe&acle  mëtonna- 
en  efrede  eft  vne  chofe  étonnante  de  voir 
vn  homme  chef  de  fa  Famille,  apres  auoir 
Dieu  peiné  Sz  fué  à  tuer  tels  animaux, en 
voir  manger  deuat  fcsyeux  les  plus  frians 
morceauXj&fe  réduire  au  ieufae  fans  obli¬ 
gation  ny  contrainte/  &  pour  collation  fe 
contenter  d’vn  morceau  de  pain.  Mais  c« 

quim’eftonedauantage,cëftqaVneieune 

mie  aagee  dënuiron  dix-buid  à  vingt  ans 

'  .  E  ij 
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imitant  fonpcrepafle  ces  quarante  iourSj 
partieen  ieulne ,  &  toufiours  en  ablunece, 
gc  fort  mal  nourriedâs  l’abondance.  Nous 
luv  dcmandalmes  vnc  fois  fi  ce  téps  neluy 
fembloit  pas  bien  long,&  fi  elle  n*auoit  pas 
beaucoup  de  peine  de  te  priucr  des  viandes 
qu’elle  voyoit  manger  à  Tes  côpagnes  ;  elle 
nous  çonfefla  qu’en  effeft  elle  enauoiteu 
vnpeuau  commencement,  mais  que  cela 
s’ettoit  bien-toft  pafl’é.  Vne  autre  fois  co¬ 
rne  on  faifoit  vn bon  feftin  en  leur  maifon 
pour  rectuoir  quelques  vns  deleurs  amis, 
ic  demanday  à  ion  pere  s’iln’eftoit  pas  ten¬ 
té  de  goûter  vn  peu  de  ce  feftin,  compofe 
de  fort  bônes  pièces  d’Elan ,  fur  lefquelles 
iliettoit  les  yeux  jilnaerefponditen  fou- 
riant:Nikanis,au  commencement  du  Ca- 

rctmc  ie  mis  mon  cœur  fous  celle  table, 


[Cime  a*-'  —  .  » 

c’eft  pourquoy  mes  yeux  ont  Deau  voir  de 

la  chair,  ils  n’en  fouhaitt  ent  pas  ;  car  ils  n’ot 
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plus  decœur,&:  puis  nefaut-ilpasqucnous 
fouffrions  vn  petit  auflibicn  que  les  autres 
Chreftiens,  nous  voulons  contenter  Dieu 
aulfi  bien  que  vous  autres.  O  Dieu  qui  eut 
iamais  penfé  que  ces  paroles  dculfent  forur 
de  la  bouche  d’vn  barbare:  8?  que  celte  ab- 
ftinence  eut  deuë  cftrepraûiquee  par  vn 
Sauuagcquis’eft  autrefois  tepeu  de  chair 
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humaine!  Dieu  eftDieu,&  fa  bonté  n’a  pas 
de  limites  ,  elle  fc  répand  fur  qui  il  luy 
plaift. 

Voicy  qui  e(l  encor  dans  le  mefme éton¬ 
nement  :  Ce  bonhomme  s’eftant  engagé 
trop  auant  dans  fa  chafle  ,  n’ayant  porte 
qu’vn  peu  de  pain  que  nous  luy  auiôs  don¬ 
né,  fe  trouua  (ans  autre  viure  que  les  Elans 
qu’il  au  oit  tué,  ilavmamieuxpaffer  deux 
|  iours  fans  manger ,  que  de  rompre  fon  ab  - 
ftincnce  de  viande,*  &quoy  que  nous  luy 
euffions  dit  qu’il  n’eftoit  point  obligé  à  ce. 
fte  aufterité ,  il  ne  laifla  pas  vne  autrefois 
en  femblable  occafion  de  faire  le  mefme. 

Sa  fille  cftant  allée ,  fuiuant  la  couftumc 
du  païs,auec  quelques- vnes  de  fes  compa- 
gnespour  tirer  desbois  la  viande  des  ani¬ 
maux  que  sô  pere  auoittuê,fut  retenue  du 
mauuais  téps  plus  de  iôurs  qu'elle  ne  pen- 
foit,  fi  bien  qu'ayant  confommé  (a  petite 
prouifiô  deCarefmc,elle  fe  trouua  fansau- 
tre  nourritu  re  que  de  la  viadedl  reftoit  en- 
î  cor  cnùirô  deux  iours  de  grand  trauail  do¬ 
uant  que  d’arriuer  àla  maifon,il  falloir  tirer 
àviuc  force  degroffes  traifnes  de  chair  def- 
fusles  neigeSi  onia  preffa  fort  d’en  mâger, 

|  maiscefte  pauure  fille  ,  fuiuànt  l’exemple 
de  fon  pere  ,  n’en  voulut  iamais  goutter. 
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Ceux  qui  cognoiflfent  plus  particulière¬ 
ment  lesSauuages,&:qui  voy  et  ces  actions 
font  contraints  decôfeffcr  que  la  grâce  eft 
plus  forte  que  la  nature.  Quelques-vns  de 
nos  François  voyans  cefte  couftume,  di- 
foientquefi  iamais  ils  repaffoienten  Fran¬ 
ce  ,  qu’ils  reprocheroient  cent  dz  cent  fois 
auxHeretiques&’aux  mauuaisCatholiques 
que  les  Saunages  gardoiéc  le  Carefinc.,  ce- 
pcndât  qu’ils  raangeoientdela  chair  com¬ 
me  des  chiens»  Au  relie,  ces  pauures  gens 
ne  font  nullemêt  obligez  auxloixdu  ieuf- 
ne, car  ils  n’ont  le  plus  iouuent  que  du  poil- 
so  toutfeul  fans  pain^ni  autre  faulce  quede 
l’eau  ,  ou  de  la  viande  toute  feule, dz  le  plus 
fouuent  ils  n’ont  rien  du  tout  :  Lesdeferts 
qu’ils  ont  commencé  à  défricher,  les  tire¬ 
ront  auecle  temps  de  ces  grandes  miferes. 

Icferoistrop  long  h  le  vouloisremar- 
quer  toutes  les  bônesqualitez  de  cét  hom¬ 
me  vrayemét  Chreftiem  II  nous  entretient 
quelquefois  des  regretsqu’il  a  devoir  lesfi- 
niftres  opinios  que  quelques-vris  de  fa  na¬ 
tion  ont  de  nous  autres:  Il  déploré  la  du¬ 
reté  du  cœur  de  ceux  qui  ne  preftent  point 
l’oreilleà  FEuangilé:  Du  refteil  eft  hom¬ 
me  adroit, fort  induftrieux  ,  bien  éloigné 
delapardïeéc  de  la  faineantife  naturelle 
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aux  Sanuages;  s’il  eftoit  fécondé,  il fc tire- 
roit bien-toft  delà  mifere  commune  aies 
barbares,mais il  afait  rencôcre  d’vne  fem¬ 
me  de  fort  peu  de  côduitc,lc  fccoursquo-n 
luy  donne  maintenante^  fera  reülfir.Il  ad¬ 
mire  nos  façons  de  faire. C’clt  chofe  étran¬ 
ge,  difoit-ilvn  iour,que  vous  fçaehiez 
tout)  ce  que  vous  deuez  faire  par  le  ion  d’v¬ 
ne  cloche  fans  qu’on  vous  die  rien.  Zi  fans 
Vous  parlerlcs  vns  aux  autres  :  Si-toft  que 
vous  entédez  celle  cloche,  les  vns  fortent, 
les  autres  entrent;  les  vns  vont  au  trauail, 
les  autres  vont  prier  ,elic  vous  faitlcuer&t 
coucher,  &  fans  parole  elle  fait  parvn  mef- 
mefon  tous  les  commandemens  qu’il  faut 
faire:  Il  n’en  eft  pas  de  meftrie  parmy  nous 
autres  ,  fi  ie  veux  induire  mes  gens  au  tra¬ 
uail  ,  il  faut  bien  dire  des  paroles ,  &  apres 
tout  cela  ie  nefuisguieresobey. 

Vn  icune  homme  |  de  fa  nation  luy  de¬ 
mandât  fa  fille  en  mariage, illuy  dit;  main¬ 
tenant  que  ie  fuis  Chrellicn  ,  ie  relpcélc 
Dieu ,  ie  luy  veux  obeyr ,  or  il  ne  v eut  pas 
que  ie  donne  ma  fille  fi  non  à  vne  perfonne 
qui  croye  en  luy ,  8e  qui  fe  refoluë  de  ne  la 
quitter  iamais s’il  l’époufe:  regard&fituas 
aflezdc  courage  pour  te  refoudreacesdeux 
conditionsJlcieune  homme  répôdit,  qu’il 

E  in  j 
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B’auoit  pas  aflfez  d’efpric  pour  retenir  tout 
ce  que  nous  enfeignons  i  &c  qu’il  n’ofoiî 
quafi  efpcrer  le  Baptefme.  Le  Néophyte 
luy  repartmCe  n’eft  pas  le  defaut  de  ta  mé¬ 
moire  qui  t'empêchera  de  ioüir  de  ce  bon¬ 
heur  5  au  commencement  i’eftois  dans  le 
mefme  erreur,  mais  i’ay  recognu  par  apres 
que  quand  on  prioit  Dieu, il  dpnnoitde 
l’efprit,  &  qu'il  aydoit  à  fçauoircequi  eft 
neceflaire  pour  eftre  baptisé;on  me  dit  auf-  x 
fi  qu’il neftoit  pas  befoin  queiefçeuffe  tat 
dechofes,  mais  que  i’euffe  vne bonne vo-  - 
lonté,  6c  vne  grade  affeétion  de  bien  obéir 
à  Dieu,  6c  nelepointoffenfer.  Oen'eftpas 
le  defaut  d’efprit  que  i’apprehende  en  toy, 
mais  la  refolutionde  feruir  Dieu  toute  ta 
vie ,  6c  de  iamais  ne  quitter  ma  fille  pour  en 
efpoufer  vn  autre  ^  regarde  fi  tuas  aflez  de 
conftâce  pour  ce  poinét.  Ce  pauure  ieune 
homme  feigna  du  nez,  comme  on  dit,  il  ne 
pur  iamais  fc  refoudre  à  fe  ietter  daslelien 
d’vn  mariage  indiflblublc.  Or  remarquez 
quecen’eftpointle  Néophyte  qui  nous  a 
raconté  de  ce  procédé,  c  eft  leieune  home 
mefme ,  lequel- a  tâché  depuis  de  renoüer 
ccfte  affaire, mais  il  n'en  a  encor  pûvenirà 
bout.O  que  les  mariages  des  Sauuages  no9 
donneront  de  peine  »  C’cft  aflez  parlé  du 
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pcrc  5  difons deux  mots  defesenfans.Cét 
homme  de  bien  en  auoit  plufieurs,  il  luy  en 
cftoit  refté  quatre*  Dieu  a  pris  pour  foy 
cefte  année  les  deux  plus  ieunes  5  fi  bien 
qu’il  n’a  plus  qu’vn  fils  âgé  de  vingt  à  vingt 
deux  ans,  8c  vne  fille,  dont  nous  venons  de 
parler,  aagéed’enuiron  dix-huiét  ans. Ce 
ieune  homme  eftantmotc  aux  trois  Riuie- 
res  cét  hyuer  dernier,  pour  aller  à  la  guerre 
contre  leursennemis, s’en  allatoutdroitlo- 
gerchez  nosPeres,(ans  que  perfonneluy 
eut  donnéceconfeil^lllcurdit  ^ues’ilte 
retiroit  dans  les  cabanes  des  Sauuages,  il  fe 
mettoit  en  danger  d’offenfer  Dieu  ,  que 
l’exéple  delà  ieunefTe  fort  diffoluëlc  pcr« 
uertiroit ,  &c  par  confequent  qu’il  lesfup- 
plioit  deluy  dônerlecouuert:De  plus  que 
deuât  bien-tofl  partir  pour  aller  en  guerre 
auec  fes  Compatriotes,  il  fouhaittoit  qu’on 
luy  conferaftlefainétBaptefme  ,  pour  ne 
mettre  fon  ame  dans  les  dangers  où  il  alloit 
engagerfon  corps.  Nos  Peres  le  receu- 
rentâ  brasouucrts5le  trouuerent  bien  in- 
ftruit,  &  ayant  confédéré  de  prés  fes  depor- 
tementSjiugercnt  qnûls  ne  pouuoicnt  en 
faine  confciéceluyrefufer  ce  Sacrement, 
qu’il  demandoit  auec  tantd’infiance.  Le 
voila  donc  fait  Chrcftien ,  8c  nommé  Vin- 
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cent  j  fon  pere  en  ayant  eu  la  nouuelle,  s’en 
réioüit  fort,  mais  non  pas  moy  ;  car  i’auois 
refoludene  le  point  baptiferquil  ne  fuft 
marié,  pour  la  difficulté  que  iepreuoiois,&: 
dans  laquelle  ie  le  vois  detrouuer  vne  fem¬ 
me  Chreftiennc  qui  luÿ  agrée,  ou  qui  ne 
foit  pas  fa  parente;  Néant  moins  Dieu  m’a 
fait  cognoiftre  iufqucs  â  maintenant  que  fa 
grandeur  paflfoit  lapetitcffe  de  mon  cœur, 
peut-eftre  trop  étroit  &  trop  eftrecydans 
ces  rencontres  ;  car  ce  ieune  homme  aflifte 
des  grâces  qu’il  tire  des  Sacrements,  a  per- 
feueré  dans  la  refolutiô  de  n’epoufer  aucu¬ 
ne  fille  iufques  à  maintenant  qui  ne  fuft 
Chreftiéne  ;  s’il  fe  conferu e  dans  la  netteté 
deconfcience  que  Dieu  luya  donnée  de¬ 
puis  fon  Baptefme,fes  paroles  feront  trou- 
liées  veritables:Noftre  Seigneurluy  enfaf- 
fe  la  grâce. 

C^uant  à  l’autre  Famille,  dont  le  Cheffe 
nommoft  Negabamat^  mais  il  porte  main¬ 
tenant  le  nom  de  celuy  qui  les  a  lecouru ,  te 
qui  les  fecoure  encor  puiffamment;  il  a  pris 
pour  fon  Parain  Monfieur  Gand,  eneefte 
confideration  l'a  nomme  Noël,  il  fut  bapti¬ 
sé  auec  fa  femme  te  fon  fils  aifné  le  iour  de 
Fimmaculée  Côception  delafainët©  Vier- 
ge;  ils  eftoiët  tous  veftus  à  la  F rançoife  des 
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iiberalitcz  de  celuy  qui  les  prcfentoit  au 
Baptefme$fa  femme  fut  nommée  Marie,&: 
Ion  fils  Charles  jil  auoit  trois  cnfans  de  foy5 
&  deux  adoptez  j  tous  ont  efté  regenerez 
en  Ies  vs-ChrisTj  nous  en  parlerons 
maintenant. 

Cét  homme  eft  bien  fait3&  d’vn  bon  na  * 
tureljcomme  on  l’interrogeoit  en  fon  Bap~ 
tcfme5&furtQUt  qu’on  luy  recommandoit 
j  de  ne  mettre  fon  efperance  qu’en  Dieiq&r 
non  pas  au  fecours  temporel  des  hô  mes,  il 
répondit  dVne  voix  haute  :  I’ay  paffé  vne 
bonne  partie  de  mon  aage ,  ie  ne  fuis  pas 
pour  viure  long-temps  en  ce  monde  :  c’eft 
pourquoy  ien’appuye  ma  croyance  ny  ne 
fonde  mon  efperance  fur  les  hommes  qui 
ne  mefçauroient  prolonger  la  vie,mais  fur 
celuy  qui  a  tout  fait3lequel  m’en  peut  don¬ 
ner  vne  eternelle.  Quoy  que  les  femmes 
foient  naturelleméthonteufes,lafiennene 
parut  iamais  s’étonne^encor  qu’elle  feveit 
dans  vn  habit  à  la  Fraçoife, qu'elle  n’auoit 
iamais  porté ,  la  prcfence  de  nos  François 
qui  rempliffoiét  l’Eglife  ne  l’émeut  point* 
elle  répondoit  aux  interrogatios  qu’on  luy 
faifoiç  d’vnevoix  forte, &d’vn  vifage  rem- 
ply  de  ioye  :  Nous  luy  demandafmes  par 
apres  d'où  prouenoit  qu’elle  nes’étoitpas 
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montrée  craintiue  deuant  tant  de  monde, 
elle  répondit  :  Ienepcnfois  pas  du  tout  à 
ceux  qui  me  regardoient*  ie  difoisfeule-^ 
ment  en  mon  cœur?  I e  n’iray  pas  en  Enfer* 
l’iray  au  Ciel ,  tous  mes  pechez  vont  eftre 
jparcfonneZi&puis  il  ne  faut  pas,difoit-elle5 
que  ceux  qui  croient  en  Dieu  foient  hon¬ 
teux  de  dire  leurs  creances.  Cette  bonne 
femme  a  degrandes  marques  defaprede- 
flination^ellc  prie  Dieu  volontiers, entend 
volontiers  fa  parole  v  aynle  la  frequêtation 
desSacrcmens  ;  elleeft  par  fois  retournée 
de  bien  loin  tout  exprès  pour  fe  cofefier 
communier,  s’ennuyant  fort  quand  elle  efl 
empefehee  d’entendre  la  Méfié*  Eftant 
dâs  les  bois  pour  faire  feicheried’Orignac 
&voyat  qu  elle  retardoit  trop  longtemps* 
ellcs’en  vint  àKebec  pour  communier  ,1e 
Perequirentéditde  Confeffion,  parmé- 
garde}oupourréprouuer,lalaifialà  fans  la 
faire  approcher  de  la  fainéte  Table:  Cette 
pauurefemmc  luy  difoit  ;  le  fuis  venue  de 
!i  !ûin,&  auec  tac  de  peine,  pour  ioüir  d’vn 
fi  grand  bien  ,  &  vous  m’en  priucZrayTe 
donc  fait  quelque  offenfe  qui  mérite  ce 
châtiment*?  Elle  s’en  alla  trouuervn  autre  . 
Pere,  &luy  fît  fes  plaintes  auec  vnetellc 
candeur ,  qu’il  en  demeura  tout  édifié*  Il 
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faut  confeffcrque  ccsdcux  bonnes  ames 
m’ôttropé,ic necroyois  pas  quelaFoy  fut 
fi  fortement  enracinée  dans  leurs  cœurs  -y  à 
peine  eftorent-ils  Chreftiens ,  que  Dieu  les 
a  vifité  ou  efprouué  fort  rudement.  Ce 
nouueau  Chreftien  parlât  vn  iour  à  vn  ficn 
pàrëtde  noftre dourine ,  6c  du  fecoursquc 
nous  donionsaux  Saunages  pourlesrcdui- 
rc  dans  vne  bourgade  ,  luy  dit  que  le  fenti- 
ment  commun  de  la  plufpart  de  ceux  de  fa 
nation  ,  eftoit  que  tout  ce  que  nous  en  fai- 
fiôsn’étoit  qu’vn  voile  pour  couurir  noftrc 
malice ,  6c  que  nous  ne  prétendions  que  la 
ruine  du  pays ,  5c  la  mort  de  tous  les  habi- 
tans  :  Et  qu'ainfi  ne  foit ,  dit-il  à  Noël  *.tu 
verras  bieh-toft  tes  enfans  mourir  deuant 
tes  yeux, tu  fuiuras  par  apres.,  6c  fi  nous  leur 
preftons  l'oreille  aufïi  bien  quetoy,  nous 
pafl’erons  par  lemefme  guichet.  Voila  le 
bruit  qui  court,  difoit  ce  caufeur.Noël  me 
vint  raconter  tout  cecy  fans  fe  troubler, 
m'exhortât  à  prêcher  fort  5c  ferme  contre 
cét  erreur.  Or  foitquele  Diable  cognut  la 
difpofition  du  corps  de  fes  enfans,  ou  que 
Dieu vouluttirerfagioirc  delà  foy  6c  delà 
côftance  de  ces  nouucaux  Chreftiës:  quoy 
que  sen  foit, de  cinq  enfans  qu'ils  auoienr, 
les  voila  quafi  reduidts  â  vn..  Bien-tofi 
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apres  ce  difcours,  T  vn  de  fes  enf  as  fut  plis 
d  vne  fiebure  etique  qui  luy  oftera  la  vie 
dans  peu  de  iours,  car  il  n’a  plus  quelesos 
qui  luy  percent  la  peau  en  plufieurs  en¬ 
droits.  .  À  quelque  temps  delà  vn  autre 
quieftoitau  feminaire3futfaifi  d’vneautre 
maladie  qui  luy  a  du  ré  depuis  cinq  mois,  ôc 
pour  le  prefent  on  ne  luy  donne  plus  que 
peu  deiours  deviecSon  fils  aifné,âgé  d'en- 
uiron  quatorze  ans ,  qui  eftoit  aufïï  noftre 
Seminarifte^luy  feruoit  de  confolatiô  dans 
fes  adueefitez,  car  en  vérité  c’eftoit  v  n  en¬ 
fant  bien  fait,  &  d’vn  excellent  efprit  :  vne 
defluxiô  ou  vnepleurefîe  le  faifit  inopiné¬ 
ment  3  &;  apres  luy  auoir  fait  fouffrii;  de 
grandes  douleurs,  l'emporta  dans  peu  de 
iours  dans  noflre  Maifon,  où  on  fauoit  ap¬ 
porté  pour  eftre  penfé  plus  commodemér. 
Son  perene  bougea  d’auprès  de  luy  tandis 
qu'il  fut  malade  5  fa  mere  le  venoit  vifiter 
tous  les  iours  de  plus  d’ vne  grande  lieue.  ^ 

Oeftdaps  cette  maladie  que  nous recon- 
aufmes  la foy  du  pere&de l5éfant,ia  fièvre 
eftant  deuenuë  fi  chaude  Sc  fi  violente, 
quelle  le  faifoit  parfois  extrauaguer*  SL 
toft  que  ce  pa»: are  enfant  auoit  quelque  re- 
iâche/on  pereïio9  appelloit,ôc  nous  prioit 
de  luy  parler  de  Dieu  pour  bien  difpofa 
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fon  ameàla  mort.  Ic  l’ay  veu  parfois  fc 
ietter  à  genoux  auprès  de  sa  lidt  pour  prier 
Dieu  ,  &  le  faire  prier  à  fon  fils  ;  fa  niere 
prioiçde  fon  cofté  ,  &  tous  deux  firent  vn 
vœu  à  Dieu  pour  la' faute  de  leur  enfant, 
maisaucc  vne  tres-grande  refignationà  la 
volonté  de  Dieu  :  Ce  n’efl:  pas  nous  ,  di- 
foientils,  qui  commandons  à  la  vie,  fi  tu 
preuois,  ô grand  Capitaine  du  Ciel,  que 
noftre  enfant  venât  fur  l’aagc,  ne  te  vueille 
pas  obeyr,  nous  ne  te  demandons  point 
la  fantéi  mais  comme  tu  es  bon ,  donne  luy 
fecours,&:  pour  fon  corps  &  pour  fon  amc. 
L’enfât  de  fon  cofté  eftoit  fort  bien  difpo- 
fé ,  témoignant  qu’il  necraignoit  point  la 
mort;  il  fe  côfeffa,  receut  le  Corps  de  No¬ 
ftre  Seigneur,  SeTExtréme-Onélionauec 
bon  iugement,  fe  remettant  à  la  volonté  de 
Dieu,  ians  luy  demander  la  vie,  fionneluy 
faifoitdemâder.Sapriereordinaireeftoit, 

|  I  e  s  v  s  ayez  pitié  de  moy,fay’moy  miferi- 
corde,  iefuis  marry  de  t’auoiroffenlé  :  En 
finfefentantprochedelamorr,ilnous  dit; 
ie  n’en  puis  plus,  tenez, touchez  mô  corps, 
il  eft  défia  froid  ,  ie  me  meurs  1  on  le  fit 
confefier  derechef,^  rabfolution  receuë, 
fa  défluxion  l’étouffa  tout  d’vn  coup:Efiâf 
!  mort,  i’aduertyFiâçois  Xauier,qui  fe  trou- 
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ua  prefent  de  confoler  fon  pere ,  craignant 
que  ce  coup  ne  l'ébranlait ,  mais  François 
me  dit.Noel  a  le  cœur  bon, fi  toft  qu’il  a  veu 
expireri'on  fils,  ilm'a  dit  que  pendant  qu’il 

le  voyoitfouffrir,. la  trifolié  affligeoit  ion 
amc,maiSquele  voyant  mort,  &  horsde 
tout  fecours  humain, fon  cœur  s’eft  oit  séty 
foulagé.  En  effe&,  cebon  homme  me  vint 
trouuer.&me dit;Nikanis,tu diras  à noftrç 
Capitaine, il  parloit  de  Monfieurle  Gou- 
uerneur,  que  ie  le  remercie  de  ce  qu’il  a  vi- 
fité  mon  fils  dâs fa  maladie,& tu  l’ailêu reras .  | 
que  mon  cœur  eh  tout*  libre ,  ôe  que  ie  me 
fouuiens  bien  de  la  parole  que  i’ay  donné 
à  Dieu  dele  feruirtoutemavie;  ie  ne  fuis 
pas  vn  enfât  pour  la  reuoquer  ;  ie  le  prieray 

toufiours.c’eft  luy  qui  difpofedenos  vies, 

nous  n’en  fommes  pas  les  mailtres.Ces  pa¬ 
roles  confolerent  grandement  Monfieur  le 
Cheualicr  de  Montmagny,que  ie  nomme- 
rois  volontiers  le  Cheualier  du  S.Efpiit, 
tant  ie  le  vois  porté  aux  allions  fain&es  5£ 
courageufes,  &  replies  de  l’efpritdeDicu. 

Apres  celle  mort,  il  fetrouue  quefafille 
adoptiueavnetoux  dangereufe,&  quefon 
plus  petit  fils  s  en  va.  mourant  i  en  vente 
ce  bon  home  peut  bien  dire  :  PrebaBime  ,& 

corneuiBi  me\  C’ell  ce  qu  on  luy  inculquoit  . 

fouucnt 


c 
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fouirent  que  Dieu  vouloit  prouucr  fa  Foy, 
Ces  coups  de  fléchés  luy  eftoient  tirées 
duCiclpar  amour.  Ce  n'efl  pastout ,  fa 
femme  fubfiftoit  parmi  toutes  ces  mala- 
Üics,&fecouroit  fesenfans:  Dieu  la  voulut 
affliger  aufli  bien  que  les  autres  ,  elle  fuit 
prile  delà  petite  verole  quicouroit  ,&  fut 
la  première  qui  entra  dans  I’Hofpitalnou- 

uellemététablyàKebec.Deuant  ces  gran¬ 
des  atteintes  ,  fon  maryauoitdefiareccu 
quelques  attaques  de  (es  gens:  careftant 
defcédu  à  T adouflac,les  Sauuages  fe  moc- 
quoient  deluy,f|achant  qu’il  prioit  Dieu, 
difans  qu’il  vouloit  deuenir  Iefuite;  qu'il 
vouloit  paroiftre  auoirde  l’efprit,  &que 
tout  ce  qu’il  en  faifoit  ,  n'eftoit  que  pour 
viure  long-temps  çà  bas  en  terre  ,  mais 
qu’il  fe  trouuercit-  trompé.  Vn  de  feS 
Compatriotes  luy  dit  vn  ibur  ie  ne  fç& y 
qùoy  qu’il  auoitveu  en  fonge ,  luy  enjoi¬ 
gnant  de  l’executer  s’il  ne  vouloir  bien- 
toft  mourir:  Cela  nel’eftonna  point,  il  ré¬ 
pondit  qu’il  demanderoit  au  Percqui  le 
gouüernoit  fi  la  chofe  eftoit  permife,qu’en 
ce  cas  il  l’ accomplirait, autremét  non.  Oa 
luy  deffendit  de  la  faire,  il  obéit  fànsïfcru- 
pule,&  fans  répliqué  :  Voila  ce  qu’operc  la 
gface  dans  vn  coeur  qu’On  appelle  barba 
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re,  difons  pluitoft  dans  les  enfans  de  Dieu* 
puis  qu'lis  font  rédus  tels  parle  Baptefme; 

lepenfois  finit  ledifeours  de  ces  deux 
Familles,  mais  puisque  les  vaiffeauxmc 
donnent- -encor  ioifir  de  parler ,  il  faut  que 
la  douleur  &  la  ioye  qui  partagent  main, 
tenant  mon  cœur ,  (oient  la  conclufion  de 
ce  Chapitre.  Quelques  Sauuages  de llile 
retournant  du  puis  des  Abnaguiois,  ont 
rapporté  icy  vnc  petite  verole  extrême¬ 
ment  contagieufejCe  mal quituë  partout 
Ct s  pauures  peuples ,  eft  delcendu  iufques 
à  Siüery ,  c’eft  à  dire ,  en  la  Rcfîdence  de 
Saind  Iofeph  ,  où  nous .  r’affcmblons  les 
Sauuages.  Apres  nous  en  auoir  enleue 
quclqucs-vrs  ,  apres  nous  auoir  rauyvn 
vray  Apoftre  de  ces  contrées,  ils  elt  ict- 
it  iur  les  Chefs  de  ces  deux  premières 
Familles  Sédentaires  aucc  vnc  telle  fu¬ 
reur  5  que  nous  n’en  Içauons  pas  encor  le 
fuecez.  Frâçois  Xauier  iadis  Ncnaski^mat 
a  efté  pris  le  premier  ,  on  le  fit  ineonti- 
rient  porter  à  l’Hofpital  pour  ycftrc  prom¬ 
ptement  fecouru  :  à  peine  y  efioit-il  en¬ 
tré,  que  Noël  Negabamat  fc  fentit  aflail- 
ly  du  tnefme  mal  ;  comme  ie  me  difpo- 
iois  pour  remporter  à  Kebec  dans  vn  ca- 
aot 5 afin  dele  loger  auedes  autres  raala* 
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Hcs,  onm  efcriuitque  François  Xauiérmè 
demâdoit,  &:  que  li  ie  Je  voulois  voit  pour 
la dernîcre  fois,  queie me  depefehaife.  A 
jxiefme  temps,  voicy  quatre  Familles  de 
Sauuages  qui  arriucnc  à  Sillery  à  deffein 

de  le  rendre  Scdentairer ,  *  degroŒ,  . 
itre  Bourgade  encommencée.Les  confeiis 

MjD/!eU  f°nC  cft«ng«  ;  Ü  ofte,  il  donne 
i  deftruit ,  il  baftir  ;  en  vn  mot  il  cil  lé 
Mai  lire,  il  fait  ce  qu’il  veut,  qu’il  loit  benv 
à  ïamais  ,  s’il  neuf!  affligé  le  bon  lob  ja¬ 
mais  cegrand  flambeau  n’eull  efclairé  le 
inonde  ;  s’il  n’cuft  fecoiié  les  premières 
v-olomnes  de  celle  nouuellc  Eglife  £ede 
cet  ârrefl  ou  redudion  des  Sauuages.  ou 
p  en  eut  pas  veu  la  fermeté.  Il  me  fallut 

l°U!-rmn  eftfangt’  pcr.forinage  ,  car  faifant 
proieffion  d  arrefter  les  Sauuages  ,  il  me 
îaliut  chafler  ceux  qui  fe  prefentoient.  Al¬ 
lez,  mes  chers  amis ,  leur  dis-je  ,  retirez- 
vous, autrement  lamaiadie  vous  pourra  cf- 
goigcr.  l  amour  queie  vous  porte  me  fait 
vous  donner  ce conleilj  ne  vous  ell  effilez 
pasneantmoins  beaucoup, afin  que  nous 
puiiiios  auoir  de  vos  nouuelies,  ils  me  pro- 
mirentde  m’obeïr  depoind  en  poind,  & 
u  aeimsle  rembarquent  &  s’en  vont  me 
nommantlclieuoùils  feretireroient.  Ce- 

TT—*  • 


0 


g  4  Relation  de  la  Nomelle  France, 

U  fait,  ie  m’en  vay  dire  à  toutes  les  autres 
Familles  arrellées  auprès  de  nous,  qu’il 
feroit  bon  qu’il  s’efloignafl'ertt  pour  vu 
tempsjle  ne  (çay  pas  qufils  eüoiétles  mou- 
uemens  de  mon  ame,mais  ie  fçay  bien  que 
Dieu  ne  veut  pas  que  le  cœur  de  l’homme 
s’attache  à  quoy  que  ce  foit.  Ayant  donc 
chafsé  j pour  ainfi  dire,  &  banny  pourvu 
temps  ces  pauures  brebis  bien  deiolees, 
le  Pere  Vimontqui  nous  elloit  venu  voir 
à  Sillery ,  &  moy  &  vn  ieuneSauuage, pre¬ 
nons  noftrc  malade  dans  vn  canot  .  Sc  ie 
portons  cnla  rnaifon  de  charité  &  de  ml  e- 
ricorde.c’eft  à  dire,  àl’Holpital.u  toft  qu  il 
fut  placé  ie  m’approche  du  li&de  craçois 
Xauier,  &le  voyant  en  vn  très- pitoyable 
cftat  ie  meeouurc  la  face  de  mon  mou¬ 
choir  ,  ôc  m'appuyelateftefur  (on  cheuct. 

fans  luypouuoir  parler.  - 

Ceux  quitrauaillent  au  falut  des  âmes, 
ont  destendreffes  pour  leurs  Néophytes 
auflLbien  queles  meres  pour  leurs  entans. 
CeBon  Sauuagc  vrayement  Chreihen,fe 
tournant  vers  moy, me  dit;Nikanis,net  at- 

trifte  point  ,ie  meurs  fort  volontiers ,  ie  ne 
crains  point  la  mort ,  ie  m’ennuy  e  fur  la 
terre, i’efpere  que  i’iray  au  Ciel  :  le  vous 
laiffe  à  pcnferfi  ces  paroles  me  perçoient 


\ 

% 


en  /’ année  1639.  85 

le  cœur  ,  le  voyant  fore  opprefsc:  ic  prie 
nos  Peres  qui  eftoient  prefents  de  luy  ap¬ 
porter  le  faina:  Viatique  ,  pendant  qu’on 
Falloir  quérir  ,iele  confeflay.  Monfîeyrle 
Gouuerneur  ,  Mon  fleur  le  Cheualier  de 
rifle  5  &  quantité  de  nos  François,  fetrou- 
uerent  prefents  à  eefte  aétion:  Le  malade 
ayant  receu  fon  Créateur ,  icpriay  encore 
qu’on  allait  quérir  les  fainétes  Huiles  pour 
luy  donner  l’Extrême- Onétion  ;  pendant 
ces  allées  ôc  venues  ,  cebon  Néophyte  fit 
fon  adiiondc  grâce  à  Dieu,  Se  comme  ie 
luy  eut  déclaré  quvne  Dame  d’eminente 
qualité,  Nicpce  d’vn  des  plus  grands  du 
Royaume,  auoitenuoyé  ces  bonnes  Reli- 
gieufes  pour  le  recourir  U  tous  les  liens-,  ie 
nepouuois  luy  faire  entendre  la  grandeur 
de  Monfeigneur  ls  Cardinal ,  &  de  Mada¬ 
me  la  Duchefle  d’Aguillô  fous  autres  ter- 

y 

mes, il  s  ’écria:Vous  qui  auez  tout  fait, don¬ 
nez  voftre  Paradis  à  ce  grand  Capitaine,  & 
payez  bien  au  Ciel  tous  les  biens  que  nous 
fait  fa  Niepceen  terre.  Vous  eftes  tout  bon, 
ayez  encore  pitié  de  celuy  qui  nous  a  logé, 
de  tous  nos  en  fans.  A  près  qu’il  eut  fait  fes 
prières  ,  ieluy  demanday  s'il  fe  fouuenoit 
bien  de  cette  grande  veuë  du  Paradis,  6e  de 
JEnfer^qu’ilauoit  eu  vn  peu  apres  fon  Bap- 

F*  •  • 
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tefnie  il  y  a  plus  d*vn  an  :  ie  luy  recom- 
manday  fur  tout  qu’il  fe  donnait  bien  gar¬ 
de  de  mentir  ayant  Famé  fur  le  bord  des 
léures  ,  &;  noftrc  S eigneur  encore  prefent 
dansfon  cœur.  Nikanis,iife  peut  faire  que 
len’ay  pas  dit  y  ray  >  me  fît-il ,  cariet’ay  dit 
que  i’auois  yeu  la.  demeure  du  grand  Capi¬ 
taine  du  Ciel  ;  ie  ne  fçay  pas  fi  c’cltoit  fa 
rnaiso ,  mais  ce  que  l’ay/veu  eftoit  fi  beau  &C 
fi  rauiflantj  que  ie  crû  que  c  efioit  ü  fa  de¬ 
meure,  il  n’y  a  rien  defemblable  en  terre* 
ï'ay  encore  cefte  beauté  fi  imprimée  en 
l’eiprit^que  ie  ne  croy  pas  en  perdre  iamais 
la  mémoire.  En  fin  nous  luy  donnafmes- 
FExtréme*  Onâion  ,  qu’il  receut  auec  de 
grands  refiènriméts  de  douleur  d’auoir  of¬ 
fensé  Dieu.  Comme  il  voyoit  bonnôbre 
de  nos  François  prians  Dieu  pour  luy  âge- 
noux  à  F  entour  défon  li  dt3ii  efleua  fa  voix, 
&  leur  dit  :  Mes  amis,  vous  me  faites  plaifir 
de  me  vifiter,  deprier  Dieu  pour  moy» 
ievous  affeureque  fi  ie  vayau  Ciel,com- 
nie  i’efpere5ie  le  prieray  pour  yous:Çes  pa¬ 
roles '&  la  dcuoriondece  bon  Sauuage  en 
toucha  plufieurs  iufques  aux  larmes ,  nous 
n’attendions  pas  de  voir  ces  côüerfions  de 
nos  iours.  Ce  n’eft  pas  tout ,  à  quelque 
téps  de  ü,  il  fit  venir  fçs  enfans,  qui  fe  icç-f 
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tarent  à  genoux  auprès  de  Ton  li& ,  luy  de¬ 
mandèrent  pardon  5  &  le  prièrent  de  leur 
donner  fa  bencdî&ion  ,  il  leur  donna  de 
très  bons  confeils  5  leur  recommanda  la 
perfeueranceenlaFoy  ÿ  leur  enioignitdc 
i$ous  pbeïr^comme  à  luy-mefme,  de  viure 
en  paix  &  en  amitié  l’vn  auec  l’autre  5  &:  de 
ne  rien  mettre  dans  la  foffe  apres  fa  mort; 
puis  faifant  le  figue  de  la  Croix  fur  eux ,  il 
leur  dit:  Adieu  mes  enfans^ieprieray  pour 
vous  en  Paradis» 

Quclquetemps  apres,come  iele  vifitoîs, 
luy  demandayee  qu’il penfoit ;  iep.enfe 
en  Dieu  5  me  fit.  il ,  mon  cœur  cft  toufiours 
çnluy^ietaf'che  de  faire  corne  vous;  il  me 
femble  que  vous  penfez  toufiours  en  luy, 
le  veux  faire  le  méme3quelfubic&  dçcon- 
fufiona  vn  cocurlâche  commclcmicn* 

A  même  temps  que  çccy  fe  paffoit ,  fa 
femme  accoucha  toute  feule  sâs  ayde  d’au¬ 
cune  perforine ,  elle  accoucha  le  matin ,  6c 
furie  midy  ic  la  vey  rrauailler ,  elle  s’cfloit 
retirée  fous  vnc  médiate  ccorcc  qui  ne  Fa- 
brioit  d’aucun  vent^  à  deux  ioursdclàelle 
porta  elle  mefmc  foa  enfant  àKebce  pour 
cflre  baptifé  >  mais  pour  augmenter  Paffli- 
âion  de  ccfte  Famille^cefte  pauure  créatu¬ 
re  tomba  bien -toft  apres  enphrcncfie^qui 
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luy  dura  quelque  temps^de  l'heure  que Te- 
cry  cecy ,  elleeft  en  Ton  bon  fen$/3  mais 
nous  Tommes  encor  dans  l'incertitudede 
la  Tante  ou  de  la  mortde  Ton  pauure  mary* 
Reuenons  à  noftre autre  NeophyteNoël 
Negatjamat  3  fitofi  qu’il  ne  feTentit  frappé 
delà  maladie  3  il  médit  :  Nikanis  3  iem’en 
vais  à  la  mortaufîi  bien  que  les  autres  3  co¬ 
rne  iel’exhortois  àdiuertirfon  eTprit  de  ce- 
fte  penfée3  il  Te  mit  à  rire,  Cela  feroit  bon5 
dit-il  ,  fife  craignois  la  mort;  nous  autres 
qui  croyons  enDieu  neladeuôs  pas  crain- 
dre.-Tufçais  bieii,adioufta  il,queplufieurs 
Sauuages  croyent  que  vous  eftesles  Au- 
theurs  des  maladies  qui  nous  Tôt  mourir; 
fois  affeurc  que  ceux  qâi  ont  la  foy  nont 
point  ces  penfées,  Touuiënetoy  feulement 
de  tenir  ta  parole,  6c  d’auoir  pitié  de  nos 
enfans  apres  noftre  mort  3  ie  ne  parle  pas 
pour  moy3car  les  miens  font  morts  3ou  peu 
s’en  faut,  mais  pour  François  Xauier3  il  ne 
faut  point  perdrela  refolutiô  que  tu  as  pri- 
Te  d’arrefter  les  Sauuages:  Là  défiés  3  il  me 
tiomma  vne  Famille, 6c  me  dit3quand  ie  fe- 
ray  mort3  cefte  Famille  prendra  ma  place. 
Pou  r  les  p  res  es  que  no  ftre  Roy  no9afaits? 
îe  fils  de  Frâçois  portera  Thabit  de  Ton  pè¬ 
le  quand  on  fera  quelques  prières  publi- 
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gyes  pourlcRoy5&:vn  telSauuage  qu'il  me 
nomma  portera  le  mien>côferue  toufiours 
ces  habits,  afin  que  nos  defeedans  (cachée 
combienleRoy  nousaaymez.îe  vous  00- 
feflfequeie  fus  bien  étqné  quand  i’enten- 
dis tenir  celangagcàcepauure  homme;  fa 
maladie  n’a  pas  efté  fi  forte  ny  fi  prefiante 
quecelle  des  autres.  Le  Perede  Quen  qui 
vifite  fouuentefois  le  iour  les  malades  de 
iHofpkal,me  mande  que  ce  bonNeophy- 
te  s’eft  confeflè  &  communié  5  &  qu’on  ef- 
pere  qu’il  retournera bien-toft  en  famaifon 
àSillery,mais  que  fa  femme  eft  retombée, 
pC  qu’elle  eft  en  danger  de  mort.  Voila  d’é¬ 
tranges  épreüues  5  mais  pour  vne  marque 
a/Teurée  que,^##  effmalum  in  C  hit  a  te ,  qaod 
nonfecerit  DomtmSy  que  Dieu  eft  l’Autheur 
de  ces  affligions  :  C’eft  quela  foy  de  ces 
nouueaux  Chreftiés  que  nous  penfios  de- 
uoir  eftre  ébralée  dans  les  tempeftes3a  fait 
comme  les  arbres  qui  iettent  de  plus  pro¬ 
fondes  racines^plus  ilsfont  combattus  des 
vents;  elle  s’eft  affermie  iufques  à  nous 
confoler  fenlibjement  dans  les  plus  viues 
fources  de  noftre  douleur. 

Enfin  nous  efperons  le  calme  apres  ceftc 
bourafque,Dieu  ne  démolit  point  que  pour 
mieux  rebaftir.  Vous  diriez  que  ces  cala- 
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mitez  attirent  les  Saunages.  le  me  tiens 
défia  comme  afïeqré  que  nous  en  aurons 
au  double  &  au  triple  lan  prochain  ,  fi 
ixqus  auons  dequoy  les  ailifter  ;  ils  nous 
ont  donné  leurs  paroles,  de  défia  quel- 
ques-vnsce  font  r’ap proche?  en  attëdant 
que  Je  froid  difïïpe  le  niauuaisairqueles 
malades  ont  apporté  auec  eux.  Tefpere 
que  douant  que  les  vaiffeaux  foient  arri- 
nezen  France  ,  que  noflrc  petit  troupeau 
ferafiemblera  ,  U  fe  troquera  aecreude 
plus  de  perfonnes  qu’il  n’en  eft  mort*  Ain- 
fcfck.il.  :• 

î  t  ; 


en  l'année  1^39. 


C  H  A  P  T.  V  I. 

...  •  > 

Du  Baptcfme  d'vnieune  homme, 
algonquin. 


IE  couchay  bien  amplement  dans  la  Re7* 
lation  de  l’an  pafl'é  les  grandes  difpofi- 
tïons  deceieune  homme  ^lequel  n’eftanfc 
encor  que  catheçumene,  ne  paroiffoit  def- 
jaréply  des  grâces  bien  particulières  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  font  lauez  dans  le 
fang  de  fon  Fils.  Je  ne  m’eftonneray  pas 
(i  apres  auoir  (i  fquuent  paçlé  des  grandes 
Fmplicitez  de  ces  peuples,  ils  fe  trouuenc 
en  France  quelqu’vn  qui  reuoquç  en  dou¬ 
te  les  biens  que  nous  en  publions,  puifque 
moy  mefrpe  qui  voit  les  merueilles  de  mes 
I  yeux  5  ne  les  puis  quafi  croire  qu’en  faifant: 
|  ^efiexion  fur  la  grandeur  de  Dieu  y£>uinorï 
tsî  perfonanm accepter  ,  qui  d’vn  berger  en: 

|  fait  yn  grand  Roy  6c  vn  grand  Prophète* 
dVn  pecheur  vn  grand  Apoftre,  te  d*vn 
Sauuage  vn  Angedefon  Eglïfe,  Ce  icune 
homme  dont  nous  parlons  voyant  l’Au¬ 
tomne  pafsé  que  nous  retardions  fon  Ba« 
pteftpe  ,  prit  refolution  de  s’en  aller  auee 
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vne  efcoüade  de  fes  gens  chercher  quel¬ 
que  prouifion  dans  l'efpaîffeur  cje  leurs 
grandes  Forefts^il  ne  fut  pas  bien  loing, 
quefon  cœur  tranfi  de  crainte,  le  fit  re- 
brouffer  chemin  :  ie  ne  fçaurois  plus ,  nous 
fît  il  ,  m'efloigner  de  vous,  que  ie  ne  fois 
baptisé.  Quand  ie  iette  les  yeux  fur  les 
pechez  que i ay  commis  depuis  que  ie  fuis 
au  monde,  que  ie  me  reprefente  le  Ba- 
ptefme  comme  vn  bain  qui  les  doit  lauer, 
ie  ne  fçaurois  quitter  ceux  qui  nie  doiuent 
conférer  vn  fi  grand  bien  ,i'ay  refolu  de 
demeurericy  iufques  à  eequevous  m’a- 
yez  ouuert  les  portes  de  TEglife.  Nous  le 
remifmes  à  la  Fefle  de  tous  les  Sainélso 
Dans  cette  attente  comme  il  nous  vifitoiç 
fouuent  ,  que  parfois  nous  le  failions 
manger  en  nofire  maiion ,  il  nous  tint  vne 
foisce  difcours.  Mes  compatriotes  s’ima¬ 
gineront  peuteftre  que  ie  vous  viens  voir 
pour  tirer  dç  vous  quelques  commoditez 
temporelles  ,  &:  peut  eftre encor  vous  au¬ 
tres  pourriez  vous  auoir  cette  penfée,mais 
ie  vous  fupplie  de  croire  que  ie  ne  vous  de* 
mande  lien  ^Icqueien’attédsdevous  que 
îa  feule  inftruélïon  de  mon  ame,  fi  Dieu 
paroiffoit  çibas  en  terre ,  ie  vous  quitté¬ 
es  là  pour  Palier  trouucr ,  ou  plultoft  ie 
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Vous  inuiterois  de  le  venir  recognoiftre 
auec  moy  5  car  vous  eftes  l’ouurage  de 
les  mains  , comme  toutlereftc  des  autres 
créatures  :  mais  puifque  Dieu  nef  e  fait  pas 
voir  enterre  ,  2c  que  nous  n’auons  pas  la 
cognoifïance  de  fes  volontez ,  il  faut  de 
neceflîté  que  nous  vifitions  2c  que  nous 
importunions  ceux  qui  nous  la  pâment 
donner. 

Vue  autrefois  il  nous  parla  en  ces  ter- 
mes  :  Mon  cœur  eft  fait  d'vne  autre  Fa¬ 
çon  qu'il  n  eftoit  il  y  a  quelque  temps  5  car 
auparauant  que  ie  vous  eufte  cogneu, 
i’employois  tout  mon  efprità  rechercher 
les  commmoditcz  de  cette  vie  ;  à  peine 
eftois-ieen  vn  endroit, queie  penfois  trou- 
uer  mieux  en  vn  autre  $  maintenant  en 
quelque  lieu  que  ie  tran fporte  mon  corps, 
mon  ame  demeure  toujours  auec  vous5 
elle  n’a  point  de  repos  qu’en  vos  difeoursi 
iamais  elle  ne  fe  laffe  de  vous  oüir  parler 
de  Dieu  3  nos  cabanes  me  femblcnt  des 
raaifons  eftranges  3  2c  encor  queie fçache 
que  Dieu  eft  par  tout  y  néanmoins  il  me 
femble  queie  fuis  plus  prés  de  luy  quand 
ienefuispas.efloigné  de  vous.  Quelques- 
vns  de  mes  gens  me  reprochent  que  ie 
deuiens  François  P  que  ic  quitte  ma  nation 
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&  ieleur  refpons,  que  ie  ne  fuis  ny  fran- 
çoiss  ny  fauuage,  mais  que  ie  veux  eftre 
enfant  de  Dieu.  Tous  les  François  ny  leur 
Capitaine  ne  fçauroient  fauuèr  mon  ame, 
ce.n’eft  pas  en  eux  que  ie  crois ,  mais  en 
celuy  qui  les  a  fait  eux  mefmes*  Il  nous 
tint  cesdifcoursen  meilleurs  ternies  en  fa 
langue,  que  ie  ne  les  rapporte  en  la  noftre* 
Le  voyant  très*  mal  couuert  dans  vn 
froid  fort  picquant ,  ie  luy  demanday  s’il 
n’auoitpoint  d’autre  robbeque  celle  qu’il 
portoit:  Ton  frere,me  fit-il  ;>  mJen  a  donné 
vne  ily  a  défia  long  temps,  mais  ie  ne  la 
porte  point  pour  deux  raifons»  Premiè¬ 
rement  ie  crains  mon  corps,  file  luy  don¬ 
ne  fès  aifeSj  3c  que  ie  le  couure  chaude¬ 
ment  ;  il  me  follicitera  de  luy  procurer 
îoufiours  le  mefine  bien  5  &  fi  ie  ne  le  puis 
recouurer  par  mon  induftrie,il  m'induira 
doucemét à  vousfrequenter  pluilofi  pour 
fon  bien  particulier ,  que  pour  le  falut  de 
moname,c’eftcequina  a  fait  refoudre  de 
ne  me  point  feruir  de  vos  prefens. 

Secondement  fi  ie  me  montre  affection¬ 
né  à  vos  dons  ,ieferay  ihcefïariiment  im¬ 
portuné  d’vne  femme  qui  na  guiere  déf- 
prit,  laquelle  me  preffera  de  tirer  de  vous 
çqut  ce  qu’elle  croira  que  voftre  bonté  me 
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pourra  accorder.  Delà  vient  que  iay  pris 
refolution  de  méprifer  mon  corps  pour 
mieux  penfer  aux  biens  de  mon  efprir. 

Au  commencement, difoit.il,  quei  allois 
voir  vos  Peres  qui  font  aux  trois  Riuiercs- 
ic  penfois  à  part  moy ,  peut-  eftrc ,  que  ees 
gens  cy  s’imaginent  que  ie  les  vient  voir 
loubs  efperance  de  quelque fecours tem¬ 
porel  $  ils  fe  trompent  bien5difoi$-  ie  en 
mon  coeur , \ce  n*cft  pas  mon  corps  qui 
m'arncinc  icy,  mais  le  défit  de  fauucr  mon 
âme,  ie  penfois  aux  biens  del  autre  vie„ 
&  non  pas  aux  commoditez  de  celle  -  cy 
que  nous  menons  en  terre.  Parlons  de  fon 
Baptefmc. 

Il  s  y  difpofa  de  longue  main  par  de 
grands  defirs  d’eftre  fait  enfant  de  Dieu 
&  defon  Eglife  ,  ÔC  par  de  grands  regrets 
de  fes  offenfes  ;  il  admiroit  les  effets  de  cc 
Sacrement  que  nous  luy  auions  explique,, 
il  fouhaittoit  d'en  auoir  la  ioiiiffancc.  Eu 
fin  le  iour  deftinc  s’approchant ,  ilieufna 
Iaveillc,nous  le  menafmes  àKebecpour 
y  rcceuoir  ce  Sacrement  en  la  prcfencæ 
de  nos  François.  Là  il  fut  nommé  Ignace 
par  Monficur  Gand  fon  Parrain.  Sa  mo- 
^cftic  accompagnée  d’vne  fainéte  liber¬ 
té  luy  faifoit  refpondre  auec  grâce  fran- 
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chife  à  toutes  les  interrogations  qu’on  luÿ 
fit.  Il  fut  baptifé  le  Dimanche  dernier  iour 
ü’Oâobrèjôclélendemainiour  confacréà 
l'honneur  de  tous  les  fain&s,  il  fe  commu¬ 
nia  publiquement  enlaChappelle  de  Ke- 
bec5  les  occupations  quenousauonsen  ce 
temps-là  furent caufe  que  ienepùs  pas  fi, 
toit  l'interroger  des  fentimens  que  Dieii 
luy  auoit  donné  dans  la  réception  de  ces 
deux  grands  Sacremens.  le  le  fis  deux 
leurs  apres  par  maniéré  de  difcours,luy  de¬ 
mandant  fi  (on  cœur  n’auoit  point  reileru 
tydeioyedansfon  Baptefme:  Sa  faces’é- 
panoüit  à  celle  demande  ,  &  fon  amc  gou~ 
flantvhe  autrefois  les  contétemens  qu’elle 
auoit  receuë  en  ces  myfteres  facrez,fit  for- 
tir  ces  paroles  de  fa  bouche.  Eflant  à  la 
porte  de  l’Eglife  où  on  fait  demeurer 
les  Cathecumenes  deuant leur  Baptefmej 
ilm’eftoit  à  voir  qu'on  me  tenoit  là  pour 
cogndiftrema  derniere  volonté  ,  '&  pour 
fçauoir  fi  ie  croyois ,  &  fi  en  effeél  ie 
voulois  cftre  Chreftien  ^  mon  cœur fentoit 
vne  grande  preffe  d’entrer  Viflement 
dans  la  maifon  de  Dieu,  comme  fi  quel- 
quvn  m’e-uil  incité  viuement  à  faire  vue 
chofe  àlaquelle  toute  mon  affe&ion  èftoit 
portée. 

le 
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le  prenois  vn  (Singulier  plaifir  à  toutes 
les  interrogations  quon  me  faifoiç;  le 
difois  en  moy-mefme^rn  fin  Dieu  a  eu 
pitié  de  moy ,  en  fin  la  porte  me  fera  ou- 
uerte  5  ieferois  bien-toff  de  la  famille  des 
croyâSj  &  de  la  nation  des  enfans  de  Dieu: 
Quand  on  m’imprimoit  le  figne  de  la  croix 
au  iront 3  il  mefembloitqueleDiable s’en— 
fuyoit  3  &  qu  il  nauroit  plus  dorefnauant 
de  pouuoir  fur  moy.  Comme  on  me  fît 
entrer  en  I’Eglifej  ie  m  eflonnois  comme 
le  ne  defeendois  point  pluftoft  dans  les 
enfeis,  tous  mes  pechez  fe  reprefentans 
à  ma  memoire>maisieprenois  vn  fi  grand 
plaifir  qu  ils  s'en  alloient  tous  s’effacer  en 
vn  moment ,  que  ie  ne  fçaurois  l’expli. 
quer,  ie  m’eftonnois  comme  Dieu  m’a- 
uoit  tant  attendu  pour  me  faire  tant  de 
biens  tout  en  vn  coup.  Tout  aufli-toft 
qu’on  eut  verfé  les  eaux  Sacrées  fut  ma 
tefte  ,  mon  cœur  fe  fentit.  tout  changé. 
En  cffeét  il  eft  tout  autre  qu’il  n’eftoit* 
ear  depuis  ce  temps- là  il  me  femble  qu’ii 
n  attend  pas  que  le  péché  vienne  iufques  à 
luy  dansles  occafions  de  mal  faire:  mais 
vous  diriez  qu’il  fort  hors  de  moy  pour 
allerau deuant des  chofes  mauuaiies,  pour 
ici  repoulfer  &  les  cfloigner  auecvnetel* 
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le  force  5  qu’il  nVeit  aduis  que  ce  n’eft  pas 
moy  qui  refifte.  lime  lembleauffi  queie 
fuisdeuenu  comme  fourd  6c  aueugle,car 
ie  ijic  prend  point  garde  à  ce  qui  le  palfe 
déliant  moy.  Hier  il  1  c fit  vn  grand  bruit 
d^ns  noftre  cabane  3  les  enfans  fai  (oient 
vn  tel  tintamarre  que  tous  mes  gens  s  en 
fUcherent,  6c  fe  mirent  à  crier  6C  faire 
plus  de  bruit  que  les  enfans  melmes5ie  ne 
prenois  point  garde  a  tout  cela  ,  il  on  ne 
m  en  eut  aduerty }  (i  bien  qu’il  me  vint  vne 
penléefiiene  deuenois  point  fourd  ,  mais 
îem’aperceu  bien  que  mon  coeur  me  par¬ 
loir  fl  fort  que  le  n’clcoutois  peint  les 
créatures.  ï Mugnus  Datnihus  dr  migrinudi- 
ms  au  s  non  cft  finis.  O  que  Dieu  cit  grand, 
U  qu’il  eftbon;  fi  les  Saunages  pouuoient 
tirer  ces  penfées  6c  les  (entimens  d  vn  au 
tre  endroit  que  du  Liure  vimiïït,  qui  eit 
Iefus-Chrift3iedouterois s'ils  difent  vray, 
mais  ils  n’ont  ny  liure  imprimé  ny  efent 
à  la  main  ,  6c  quand  ils  en  auroient  >  ils  n’y 
cognoiffent  rien5  ils  n’ont  commerce  auec 
aucun  homme  de  la  terre  qui  leur  puiffenr 
donner  ces  penfées  3  c'cft  ce  qui  me  fait 
dire  que  cette  diuinefource  de  lumière  SC 
d’amour  verfe  par  loy  mefme  5  ou  par  le 
miniftere  des  bons  Anges  0  ces  fa  in  et  es 
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penfées  ,  &  Tes  deux  fentimens  dans  des 
cœurs  jadis  remplis  de  barbarie ,  de  mainte* 
nant  poffedez  de  Dieu, 

Pour  la  Communion,  comme  on  com¬ 
mença  de  l'inftruire  fur  ce  myftere  vray- 
ment  adorable,  il  s’écria  roue  remply  d’é- 
tonriemét,ô  Saunages,  ferez  vous  toujours 
des  chiens  ,•  n'aurez- vous  iamais  d’autre 
nourriture  que  celles  des  chiens  :  Etcom- 
|  me  on  luy  recommandoit  de  ne  point  dé¬ 
clarer  cette  dodtrine  à  ces  compatriotes, 
qui  n’ont  pas  encor  la  Foy  :  Non  ,  non, 
fic-il,ne  craignez  point,  ie  fçay  bien  qu’ils 
ne  font  pas  tous  capables  de  ce  que  vous 
m'enfeignez  :  C’eft  pourquoy  ie  ne  leur 
dy  rien  que  ce  qu’il  faut  dire  à  des  fols 
pour  les  guérir  deleur maladie:  Cetteref-, 
ponce  non  attendue  nous  fît  rire  ,  car  il  la 
|  donnoit  au ecalfez  de  grâce  &:  de  candeur» 

!  Comme  il  voulut  s’approcher  de  cette  ta¬ 
ble,  Monfieur  Gand  le  Parrain  le  condui¬ 
sant,  Dieu  luy  donna  vn  grand  fentiment 
|  d’humilité  :  Il  mcfcmbloit,  difoit-il,  queie 
n’eftois  qu'vne  pauure  petite  puce,  de  ie 
m’eftonnois  quvn  fi  grand  Capitaine 
vonlut  entrer  dans  le  cœur  dVn  fi  petit 
animal, ie  reflfentois  neantmoins  vn  fi  grand 
defîr  de  m’approcher  de  luy,  que  ie  ae  lç 
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fçaurois  déclarer.  11  apportoit  cette  cotnpa- 
ïaifon,  fi  on  retenoit  long-temps  vil  hom¬ 
me  dans  vn  pais  eftranger  elloigne  de  les 
parens  &  defes  amis,  fi  apres  auoir  efté  bien 
tourmenté,  il  trouuoit  moyen  d’euader  &  de 
retourner  en  fa  p^rie ,  auec  quelle  affection 
s*y  porterait*  il,de  quel  doux  plaifir  «eioüi- 
roit-ilpasà  la  veuë  de  fes  parens  6e  defes 
amis?  Voila  comme  efioit  moname,ilme  j 
fembloit  quelle  fortoit  d’vne  rude  capti- 
uité  5  6c  qu’elle  courroit  de  toutes  fes  forces 
apres  celuy  qu  elle  alloit  receuoir5  ôc  non- 
obûant  toute  fon  ardeur ,  il  luy  fembloit 
quon  la  preffoit  encor  intérieurement  ^de 
s’approcher  de  luy  quand  elle  1  eut  receu5  el¬ 
le  fe  trouua  contente  6c  fatisfaite  comme 
yneperfonne  qui  n’a  plus  rienàfouhaitter. 
Régi  fiiculorurn  immorult  (oh  Deo  honoY  d* 
glorÏA ,  dm  en.  QueleDieu  ucs  Dieuxfoit  a 
iamais  beny.  Iencm’attendois  pas  de  voir 
lereftede  mes  iours  des  effets  fi  puiffansde 
fa  grâce  dans  le  cœur  dvn  barbare.  Tou- 
tes&les  peines  qu’on  a  prifes ,  toutes  les 
defpences  qu’on  a  faites  pour  le  falut  des 
Sauuages,  font  plus  que  fuffifamment  paytz 
par  la  conuerfion  de  ce  feul  homme. Paflbns 

outre.  . 

Depuis  fon  Baptcfme  ,  il  a  mene  vnc 
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vie  conforme  à  ces  grâces  3en  voicyqueL 
ques  preuues.  Les  Algonquins  de  1 ’lflc 
qui  font  Les  compatriotes  5  eftans  defeen- 
dus  en  grand  nombre  aux  trois  Riuieres, 
il  fe  mit  à  les  inftruire  auec  vne  telle  ar¬ 
deur  3  que  (es  gens  le  tindrent  fufpe&  3  fi 
bien  que  quelques  -  vns*îe  foupçonnerent 
de  s’allier  auec  nous  pourles  faire  mourir* 
Ils  efpioient  toutes  fes  a  étions  5  prenoient 
|  garde  où  il  alloit  ,  ne  l’abordant  qu’en 
crainte,  comme  on  feroit  vn  Negroman- 
tien.  On  ne  lmuitoit  plus  aux  feftins 
comme  vn  tres-melchant  homme  3  dont  ils 
fe  défioient  3  c'eft  vn  déshonneur  eftans 
parmy  eux  que  d’eftre  exclus  de  ces  ban¬ 
quets  ,  mais  il  ne  s  en  mettoit  guiere  eh 
peine  ;  bref  ie cognoiflbis  l’amour  ou  la- 
uerfiô quequélqu’vn auoit de  noftrecrean- 
cepar  le  bon  ou  mauuais  vifage  qu  on  luy 
portoit ,  ayant  cette  confolation  la  plus 
douce  qu’vn  homme  puifle  auoir  en  ce 
monde  de  fe  voir  aymé  ou  hay  pour  Iefus- 
Chrift.  Enfin  les  faux  bruits  que  le  Dia¬ 
ble  femoit  contre  la  Doétripe  de  Iefus- 
Chrift  fediftipans,  ceux  qui  auoient  quel¬ 
que  defir  dé  leur  falut  Tefcoutoient  volon¬ 
tiers.  Ilprefehoit  auec  vne  liberté  vray- 
nrent  apoftolique5  reprenoit  hardiment 
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les  vices  deuant  les  plus  apparens  de  les  plus 
orgueilleux  de  fa  nation. 

Qui  penfons  nous  eftre  ,  difoit-ii  vn  iour, 
voulez*  vous  que  ie  vous  déclare  qu’elle  ed:  ’ 
voftre  grandeur?  Il  prenoit  vnppis chiche 
en  fa  main  ,  de  le  tenant  fufpendu  fur  vn  1 
grand  brader,  ilstsfcrioit  j  voila  ce  que  nous 
fournies  entre  les  mains  de  Dieu.  Si  ce  pois 
queiçtiens  demesdeux  doigtss’en  orgueil- 
liffoit  5  s’il  eftoit  capable  de  receuoir  mon 
commandement,  de  qu’il  me  refufaftobeïf- 
fanee  ,  sa  1  me  difoit  qu’il  n'a  que  faire  de 
rnoy  quilefouftiens  au  deffus de  ccfeu,  ne  1 
rneriteroit -il  pas  que  ie  le  laifiaffe  tomber 
dans  ce  brader.  Voilacequenous  deuons 
attendre  de  la  main  de  Dieu  qui  nous  fou- 
ftient  de  qui  nous  conferue  ,  (inous  refu- 
fonsd’ernDraflcrla  Foy  ôcd’obeyràfes  vo¬ 
lontés, 

Iltrauailloitiour&rnuid:  pour  la  conuer- 
lîon  de  ces  pauures  gens,  il  agifloit  de  au¬ 
près  de  Dieu ,  de  auprès  de  nous ,  de  auprès 
deux,  Ilfaifoitdes  oraifons pleines delar. 
mes,  s’en  alloir  dans  le  fond  du  bois,  &là 
prenoit  vn  chaftiment  fur  fon  corps  auec 
des  ronces  pour  attirer  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  de  appaifer  fa  colere  contre  fon 
peuple. 


en  l'dnnée  \6 39*  10  > 

Il  nous  renoit  aucrtir  de  ceux  qui  eftoiec 
mieux  difpofez  ,  &:  nous  donnoic  aduis 
comme  il  fe  falloir  comporter  en  leur  en¬ 
droit.  Helas,Ieur  difoitil,  par  fois  s'il  ne 
tenoit  qu’à  donner  ma  vie  pour  voftre  U- 
lut,  que  ie  le  ferois  volontiers  ;  Quand  il 
veitquela  neceffitcles  contraignit  de  s’ef- 
loigner  de  nous,  les  Nauires  tardans  trop 
à  venir,  il  s’eferioit  auecvn  grand  fen ri¬ 
ment  ;  Il  me  femble  qu’on  marrache  les 
entrailles  ,  faut-il  que  tant  d  ames  fe  per¬ 
dent  faute  de  fecours ,  le  Diable  qui  ne  les 
a  pas  créés  fcra-il  toujours  leur  maiftre; 
Les  Hiroquois  leurs  ennemis  leur  venans 
faire  la  guerre  ,  il  dit  au  Pere  qui  l’auoit 
particulièrement  inftruit  aux  trois  Iiiuie- 
res  ,  qu’il  falloir  faire  paroiftre  que  ceux 
quieftoientbaptifez  n’eftoient  point  pol¬ 
trons  ^  que  Dieu  leur  donnoit  du  courage. 
II  fe  confefia  ,puis  alla  recognoiftrel’en- 
nemy  5  l'approchant  de  fi  près,  qui  luycut 
peu  parler^  lamais  on  ne  le  veittroublé,ny 
iamais  faifi  de  crainte,  il  leur  reprocha  par 
apres  que  le  peu  de  cofiance  qu’ils  auoient 
eu  en  Dieu  les  auoit  perdu. 

LesSauuages  font  fort  liberaux  les  vns 
enuerslcs  autres,  mais  ils  font  leurs  pre- 
fens  à  leurs  parens  ou  à  leurs  amis  ,  ou  à 
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ceux  dont  ils  efpcrent  le  réciproque.  No» 
flre  Néophyte  ayant  fait  quelque  bonne 
chafle ,  ou  quelque  bonne  pci  che  ,  partage  y 
les  malades  &  les  panures  neceffiteux  tous 
les  premiers. 

Il  auoit  viiê  fceur  qu’il  aymoit  vnique- 
ment  ,  il  tafehoit  de  luy  procurer  le  Ba» 
ptefme5mais  deuant  que  ce  bonheur  luy 
arriuaft  elle  mourut ,  s’eftant  efloignéedu 
lieu  où  elle  peut  réceuoir  ce  Sacrement; 
cela  le  troubla  fort  notamment  de  ce 
qu’elle  eftoit  morte  deuant  que  fes  pechez 
luy  f u fient  pardonnez.  Comme  il  eftoit 
dans  cette  angoiffe  ,  il  s’approcha  de  la 
Communion  ,  &:  fortant  delà  table,  il  eut 
cette  penfée  ,  fi  ma  fœur  eft  damnée  ce 
neft  pas  la  faute  de  Dieu,  car  il  efttout 
bon,  &  n’a  pas  manqué  de  luy  donner  les 
moyens  neceflaires  pour  fe  fauuer  ,  c’eft 
donc  ellequiafailly  defon  codé  :  or  puis 
qu’elle  a  refusé  l'amitié  de  Dieu,  ie  ne  la  ; 
veuxplusaymer,cariene  veux  point  auoir 
d’autresamis  que  les  amis  de  Dieu,*  iefuis 
de  fon  party.  Depuis  ce  temps  il  perdit  en¬ 
tièrement  la  mémoire  de  cette  fœur  qu'il 
auoit  tant  chérie. 

Quelque  iour  apres  cette  mort ,  vn  Sau- 
uageion  beaufrere  l’abordanr^Iuy  fit  beau- 
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coup  de  reproches  de  ce  qu’à  fan  dire  il 
ne  luy  faifoit  point  part  des  meubles  de 
(a  fœur,  dont  il  penfoit  qu’il  fut  faifi:  Tu 
dis  3  luy  faifoit- il  j  que  tu  crois  en  Dieu,  &: 
cependant  tu  commets  vne  efpeced’aua- 
rice  ou  de  larcin  ,  retenant  pourtoy  feül 
ce  qu’auoit  ta  fœur ,  fi  tu  croyois  comme 
tu  le  dis  5tu  ne  comettrois  pas  ces  avions. 
Ignace  entendant  ce  difeours  ,  &:  plufieurs 
autres  iniures  &  reproches  que  céc  hom- 
meluy  fit ,  repartit  en  cette  forte  fans  fe 
troubler  5  Tu  dis  queiecroy  en  Dieu  ,  tu 
le  disauec  reproche,  mais  iecroy  auec  vé¬ 
rité,  &  fi  ie  n’y  croyois  pas. ie  te  ferois  bien 
reffentirles  iniures  que  tu  me  donne,  mais 
ie  t’afieu re  que  mon  cœur  n’eft  point  alté¬ 
ré  ,  qufil  ne  te  veut  aucun  mal,  U  qu’il  fouf- 
freauec  plaifir  tous  ces  reproches  que  tu 
m’as  fait;  il  y  a  quelque  temps  que  ieif  au- 
rois  pas  enduré  tes  iniures ,  pour  le  pre- 
fent  ic  te  donne  parole,que non  feulement 
ie  ne  te  veux  aucun  mal,  mais  que  ie  prie- 
ray  Dieu  pourtoy  que  dans  lesocca- 
fions  ie  te  feray  tout  le  plaifir  qui  me  fera 
poffible.  Quand  eft  du  bagage  de  ma 
fœurjienelaypas,  fçacheoù  elle  l’a  mis 
en  déport,  &  l'emporte  ,Taymerois  mieux 
perdre  tout  ce  que  i’ay  3  que  de  te  voirof- 
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fenfer  celuy  qui  à  tout  fait:  II  difoit  par 
fois  au  Père  qui  Ta  inftruit  plus  particuliè¬ 
rement,  Mortifie  moy  en  public  deuant  les 
autres ,  afin  que  ceux  qui  veulent  eftrcba-  , 
ptifezfe  perfuadent  qu’il  faut  exercer  la 
vertu  quand  on  eft  enfant  de  Dieu.  Voila 
de  grands  effets  de  la  grâce.  Que  Dieu  foie 
beny  à  iamais  des  hommes ,  &  des  Anges, 
des  Sehytes  &  des  Barbares,  auffi  bien  que 
des  Grecs.  Ainfi  foit-il. 
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Chapitre  VIL 

^  ‘\ 

De  la  Conuerjton  d\n  Capitaine ,  cïr*  de 

toute  fa  Famille. 

(.  % 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Capitaines  par- 

my  les  Sauuages ,  les  vns  le  font  par  droit 
de  naiflance ,  les  autres  par  cfledtion.  \  C  es 
peuples  ne  font  point  fi  barbares  qu’ils  ne 
portent  du  refpeét  aux  defeendans  de  leurs 
Chefs  3  fi  bien  que  file  fils  d’vn  Capitaine 
a  quelque  conduite  3  fur  tout  s’il  a  quelque 
éloquence  naturelle,  il  tiendra  la  place  de 
fon  pere  fans  contredit  Celuy  dont  nous 
parlons  ,  eft  Capitaine  d’extraâion  ,  il  eft 
d’vn  bon  fens5  homme  de  courage  -,  mais 
comme  il  n’a  pas  le  babil  en  main  3  aufli 
n’eft-il  pas  dans  la  fouueraine  gloire  des 
Capitaines  ;  ces  barbares  font  bien  fou- 
uent  plus  detat  d’vn  grand  caufeur  quedVn 
homme  de  bon  fens  3  ils  honorent  néant- 
moins  celuy.  cy  3  &  l’ont  en  eftime5  luy  dé¬ 
férant  beaucoup  en  leurs  confeils.  Nous 
auons  tâshé  vn  fort  long-temps  de  le  ga¬ 
gner  à  Dieu  3  mais  il  nous  faifoittoufïours 
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delà  refiftance.  Vn  Sauuage  voyant  vn  iour 
que  nous  preffions  fort  ce  Capitaine  d’em- 
brader  la  Foy ,  nous  dit  par  apres  en  parti¬ 
culier  3  ficeluy-làvous  donne  fa  parole  ,  te- 
nez  vous  affleurez  qu’il  croit  5  car  il  ne  vous 
déguifera  point  fa  penfée:  en  effeétiamais 
il  ne  nous  a  donné  grande  efperance  de  fa 
conuerfion,  iufques  ace  que  Dieu  la  con¬ 
traint  de  fe  rendre.  Nous  l’auions  deftiné 
pour  eftre  le  fondement  &:  la  bafe  de  la 
réduction  de  fainét  Iofeph  3  croyans  qu’il 
s arrelteroit  en  la  maifon  quon  y  faifoit 
baftir  :  Nousluy  promettions  du  fecours 
pour  l’aider  à  défricher  la  terre  i  il  nous  pre- 
ftoitaffezroreille,efcoutoit  volontiers  3  no¬ 
tamment  ce  qui  concerne  l’autre  vie,  mais 
il  n’auoit  point  de  paroles  pour  nous  répô- 
dre  :  En  fin  nous  îuy  auons  demandé  de¬ 
puis  fon  Baptefme  d’où  venoit  qu’il  faifoit 
tantle  rétif 5  peut-eftre,  luy  dilions-nous, 
que  tu  croyois  que  nous  eftions  des  men¬ 
teurs  5  non  pas  cela  3  répondit-il  3  ien’ay 
point  douté  de  vos  paroles  ny  de  vos  pro- 
meffes  5  mais  ie  vous  diray  franchement 
qu  eie  craignois  que  mes  gens  me  tinffent 
pour  François  ;  c’eftpourquoy  iene  voulois 
point  quitter  les  façons  défaire  de  ma  na¬ 
tion  pour  cmbraffer  les  voftres,  quoy  que 
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ie  les  iugeaflfe  meilleures.  le  ne  laiflois 
point  de  croire  dans  monamece  que  vous 
enfeigniez  de  celuy  qui  a  tout  fait.  Il  faut 
auoüer  qu’il  a  donné  fouuent  des  preuues 
de  fa  foy.  Deuant  qu’il  fu fi:  Chreftien,  il  ap  - 
portoit  luy-mefme  fes  enfans  en  la  Chap- 
pellepour  eftrebaptifez  *  que  s’ils  eftoient 
trop  malades,  il  nous  appelloit  en  fa  caba¬ 
ne,  il  a  procuré  le  mefme  bien  à  l’vne  de 
fes  femmes  ,  car  ilenauoit  deux:  lia  veu 
iufques  à  quatre  de  fes  enfans  mour  irChre- 
ftiens  deuant  fes  yeux  :  Il  entendoit  les 
blafphemes  de  fes  Compatriotes  contre  ces 
eaux  facrées  ,  leur  attribuans  la  caufe  de 
leur  mort:  &  nonobftant  tout  cela,  pas  vn 
des  fiens  n’efi:  paflc  en  l’autre  viefanseftre 
laué<du  Sang  de  I  esvs-Christ.  Vne 
fienne  fille  aagée  d'enuiron  dix-hui6t  à 
vingt  ans,  preffée  d’vne  forte  maladie  qui 
luy  arrachoit  la  vie  par  violence,  ne  vouloit 
en  aucune  façon  oüir  parler  du  Baptefme, 
s’imaginant  que  cefie  medecine  facrée  de 
nos  âmes  n’ayant  point  guery  les  corps  de 
fes  frétés,  luy  feroit  fatale  de  nuifible;  fon 
pauure  pere  la  voyant  en  danger  de  mort, 
la  preftoit  fort  de  la  receuoir  ,  quoy  qu  il 
ne  la  demandait  point  pour  foy  mefrne:  Ne 
crains  point ,  ma  fille ,  luy  diloit-  il ,  ce  n’eff 
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pasl’eau  qu’on  te  vetferafur  la  teftequite 
fera  mourir  3  en  voila  tant  qui  (ont  ré¬ 
chappez  apres  le  Baptefme  ;  c’eft  pour  le 
bien  de  ton  ame  qu’on  te  veut  baptiler ,  & 
non  pour  abréger  tes  iours  5  &  comme  clic 
fembîoit  vn  peu  condefcendre  àces  paroles5 
il  nous  preffoit  de  la  baptiler  au  plultolt.  En 
fin  nous  Iuy  difmes  que  quand  onlabapti-  | 
feroit  cent  fois  pour  vn  iour,  ces  eaux  fam¬ 
ées  ne  luy  feruiroient  de  rien  5  fi  elle  ne 
croyoit  en  fon  cœur,  de  fi  elle  n’auoit  re¬ 
gret  d’auoir  offenlé  Dieu  5  qu’au  relie  elle 
n’en  donnoit aucune  marque,  Cepauure 
homme  entendant  cela5la  prefla  tant  ,  de 
lacatechifafi  bien ,  qu’à  la  parfin  elle  nous 
donna  de  Tuffifans  indices  de  fa  bonne  dif- 
pofition,  on  la  fit  Chreftienne*  &  peu  de 
temps  après,  elle  mourut.  Or  comme  la  m^ 
ladie'continuoit  fes  rauages  ,  nous  veifmcs 
toute lâ  cabane  de  ce  pauureCapitaine  dans 
l'affliétion  j  nous  baptizafmes  pour  vn  iour 
treize  perfonnes  de  les  parens  de  alliez;  de 
comme  il  fetrouuoit  malaulfi  bien  que  les 
autres  j  enfin  il  fe  refolut  de  prendre  pour 
foy  ce  qu  ilauoit  procuré  pour  tant  d’autres; 
il £e  nommoit  en  fa  Langue  EtinechKayat, 
de  le  nom  de  Iean  Bapcifte  luy  fut  donné 
au  Baptefme,  Ayant  traifné  fort  long- 
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temps  dans  la  maladie ,  Noftre  Seigneur 
luy  rendit  la  famé; il  l’en  vint  remercier 
dans  la  Chappelle  de  Kebec,fi  toit  qu’il 
pût  marcher  *  mais  il  ne  tarda  pas  long¬ 
temps  fans  eftre  efprouué  :  Fili  accedens  ad 
fer  un  ut  cm  Del  fia  in  lustitia  &  timoré  3  & 
prépara  an  imam  utarn  ad  te  ni  al  ion  cm  :  Ces 
paroles  du  Sage  le  vérifient  tous  les  iours 
deuant  nos  yeux.  Ce  Néophyte  n'auoic 
i  plus  que  trois  enfans,  c’eftoient  trois  filles* 
l’vne  mariée,  l'autre  aagéed’enuiron  trois 
ans>&  l'autre  d’ vnan:La  plus  âgée  eft  mor¬ 
te  lans  enlansenlafleur  de  fon  aage  ;  Ton 
pauure  pere  laj  voyant  trefpaflee,  nous  a 
I  xcnuoyéfon  corps  de  quarâtelicués  loing 
pour  eftre  mis  au  cimeciere  des  Chreftiés. 
il  nous  donna  celle  qui  nauoit  que  trois 
1  ans  pour  eltre  éleuéechez  quelque  Famil¬ 
le  1  râçoi(e,&  afin  qu’elle  nés’ennuyaftpas 
illuy  donna  pour  compagne  vne  autre  pe¬ 
tite  fillefa  parente  5  dont MonfieurGand? 
vray  peredcspauures,pritle  foin  payant  fa 
pcnlion  ,commenous  faifonsdeceuxque 
noustenons  chez  quelques  Familles.  Dieu 
a  pris  pour  loyla  fille  de  ce  Capitaine, 
alaifsél’autreifi  bien  qu'il  ne  luy  refteplus 
qu  vn  enfant  qui  eft  encor  à  la  mammelle 
d  vn  grand  nôbre  que  Dieu  luy  auoit  don- 
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né:  Au  bouc  du  compte  toutes  ces  affli-  > 
étions  ne  l’ont  point  efb  ranlé.  Le  Pere  qui  . 
reiidoit  àSiliery,  oùs’eft  fait  la  Reduétiomy 
des  Sauuages,entrant  vn  jour  dans  fa  caba-  t 
nej.etreuuatenant  &  baifanc  yn  petit  Cru¬ 
cifix  qu'on  luy  auoit  donné  ;  voyant  le  Pc  i 
re,  il  iuy  dit  :  Nikanis,  i’ay  recours  en  mes  ( 
affligions  àceluy  qui  éft  mort  pour  moy;  I 
fois  affeuré  que iecroy  en  luy  du  fond  de  ' 
mon  cœur  ;  ie  ne  vous  ay  point  menty 
quand  ie  vous  ay  donné  parole  que  iene 
quitterois  point  la  Foy.  ; 

Quelques  Sauuages  venus  de  Tadoufiac 
logez  dans  fa  cabane^n’auoient  guiere  d’in- 
clmation  à  noftre  creâce , fe  gauflant  quâd 
on  en  vouloir  parler,  luy,  pour  leur  impoler 
filen.ee  dit  tout  haut  qu  i)  croyoit  en  Dieu,  s 
&  qu’il  le  vouloir  prieQnuitantlePcrequi 
ie  trouùa  là  definflruire,  &  dele  venir  voir  i 
tous  les  iours  pour  le  même  fubieCt:  le  Pere 
prenant  donc  la  parole, demandaà  (es  nou-  i 
ueanx  hoftes ,  pourquoy  Dieu  auoit  créé  le 
Solcü  ,  pourquoy  il  auoit  formé  les  ani¬ 
maux:  Ces  grands  caufeurs,en  matière  de 
badincrie^n  eurét  point  de  refponfe  à  ces 
interrogations;  notice  Néophyte  les  voÿât 
muets,  prit  la  parole,  &  difeoumt  fort  bien 
de  la  Création  du  monde  ?  comme  Dieu 
o.  .  '  Q.  ■'  auoit 
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auoit  fait  le  Soleil  pour  nous  éclairer,  les 
animaux  pour  nous  nourrir, penfant  à  nous 
comme  vn  bon  pere  péfeàfesenfans.  Son 
difeours nous  fit  cognoiftre que laFoy  s’é- 
racinoit  tous  les  iours  de  plus  en  plus  dedâs 
ion  cœur.  ïl  tient  auec  foy  vne  fienne 
parente  baptifée  à  Pextremité.  Cefte 
femme  eftant  retournée  en  fanté  ne  fe 
foucioit  guiere defoname ,  quand  onluy 
parloit  des  Sacrements  elle  fc  gaufloit,  la 
Confeflîon  luy  feruanc  de  rifée  ,  Noftre 
Néophyte  la  reprit  luy  impofant  filence 
pour  vn  temps  ,  mais  il  ne  luy  changea  pas 
le  cœur }  elle  perfeueroit  toulîours  dans  fes 
railleries ,  fe  riant  notamment  du  Sacre¬ 
ment  dePenitence:  En  fin  elle  fut  furpri- 
fetouten  vn  coup  d’vn  catarre  qui  luy  fer¬ 
ma  quafi  le  conduit  de  la  refpiration  ,  ÔC 
iuy  ofta  la  parole  5  ayant  perdu  la  langue. 
Dieu  luy  ouurit  les  oreilles.  Le  Pere  qui 
l’inftruifoit l’allant  vifiter ,  Tépouuanta :  En 
fin  te  voila  prife  à  la  gorge  ,  c'eft  à  ce  coup 
que  leDiable  teveu t  em  pécher  tout  de  boa 
de  te  côfelTer ,  tu  as  refufé  de  le  faire  eftanC 
en  fanté  ,  peut-eftre  ne  le  pourras- tu  plus 
faire eftant  malade.  Cefte  pauure  femme 
touchée  de  Dieu ,  fit  figne  qu’elle  defiroit 
décharger  faconfcience,  &  toutfur  Tfaeu* 
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re,  &  dans  fa  cabane,  le  P  ere  luy  donna  les 
(ignés  qu  elle  deuoit  faire  aux  interroga¬ 
tions  qu’il  luy  feroit.  Comme  elle  auoit 
fort  bon  iugement,  non  feulement  elle  les 
gardoit  ,  mais  elle  s’efforça  en  telle  forte 
qu'elle  recouura  vn  petit  la  parole  5  bref, 
ayât  purifié  fan  cœur,  Dieu  l'a  remit  en  fan- 
té  5  elle  le  comporte  maintenant  comme 
vne  perfonne  qui  croit  enDieu,&qui  a  vo¬ 
lonté  de  luy  obeïr. 

Legédre  denoftre  Néophyte  auoit  bien 
de  plus  grandes  difpofitions  à  la  F oy  que 
cefte femme  :  Ce  bonhomme  retournant 
des  bois  pour  fe  confefler,  lePere  auquel 
il  s’adreffa  luy  demandant  s’il  ne  prioit  pas 
/  Dieu  enfa  cabane  :  Non,  dit-il, ie  ne  le  prie 
pas  ,  pource  que  ie  ne  fçay  pas  encore  ce 
qu’il  luy  faut  dire  5  mais  ne  penfe-tu  pas 
quelquefois  en  luy,  répliqua  le  P  ere  :  Ah, 
Niitanis,  répondit-il  5  i’y  penfeinccffam- 
merçt ,  iay  affez  de  regret  de  ce  queie  ne 
fçay  pas  ce  qu’il  faut  dire.  En  quelquelieu 
que  i’aille ,  ie  penfe  toufiours  qu’il  me  voit, 
i’efperetoufioursenluy  ,  mon  cœur  veut 
toufiours  parler  à  luy, mais  il  nefçait  pas  ce 
qu’il  luy  faut  dire.  Le  Pere  fut  bien  confo- 
lé  voyant  que  ce  bon  homme  fa  if  oit  oral» 
fou  (ans  le  cognoiftre. 
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La  derniere  perfonne  delà  Famille  de 
noftre  Néophyte ,  qui  a  efté  baptifée,  c’cft 
(a  femme ,  laquelle  efl  bonne  &  fimple,  fc 
laiflant  con  duire  aisément  au  bien  j  piaffe 
à  noflre  Seigneur  répandre  fur  elle  fafain- 
éte  benediâion,  Srfurfon  mary,  ôcfurtous 
ceux  de  fa  cabane  ou  maifon. 

Quelques  Sauuages  ont  voulu perfuader 
a  ce  braue  Capitaine  de  prendre  vne  fecô- 
de  femme,  àquoy  il  fembloic  quafî  obli¬ 
gé  félon  lesloix  ou  les  coutumes  de  fa  Na¬ 
tion;  la  femme  mefme  l’en  afollicité  ,  SC 
celaluy  eftarriué  par  deux  fois  àl’occafiort 
jde,,-deux  femmes  qu’on  luya  voulu  don- 
ber  en  diuers  temps  imaisil  refponditén 
ces  termes:  Vous  venez  trop  tard,i’ay  don- 
ine  ma  parole  à  Dieu  ,  ie  ne  fçaurois  plus 
m’en  dédire  :  Ieluyveux  obéir  5ie  luy  ay 
dit  ;  ict’obeïray  ,iele  veux  faire.  Quicon¬ 
que  a  cognoiflance  de  la  liberté  des  Sau¬ 
uages,  &  le  befoin  qu‘ils  ont  de  pluficurs 

femmes  pour  leur  ménage,  diraque  la  grâ¬ 
ce  eft  bien  forte  qui  renuerfe  les  coûtu- 
mes  du  pais,  bride  les  loix  de  la  chair, 

sombatlc  propre  intereft, 

•  ‘  '  /  \ 
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C  h  ap.  VIII. 

De  la  Conuerfion  &  du  baptefmè 
d  vn  Sorcier. 

"j?  Ï-: 

I’Ay  dit  fouuent  qu’on  dônoiticy  le  nom 
de  forcier  à  certains  Iôgleurs  ou  charla¬ 
tans  quife  mêlent  de  châcer ,  6c  defouffier 
les  malades,  de  confulterles  Diables,  &  de 
tueries  hommes  par  leurs  forts.  Iemeper- 
fuade  qu'en  effe&il  y  en  a  quelqu’vn  entre 
eux  qui  a  communication  auec  les  Demos; 
mais  la  pluipart  ne  font  que  destrôpeurs, 
exerçans  leurs  iongleries  pour  tirer  quel¬ 
ques  prefcns  des  pauures  malades ,  &  pour 
fe  rendre  recommandables,  ou  pourfc  fai¬ 
re  craindre.  Celuy  dont  ie  yay  parler 
elioit  de  celle  cathegorie  3  il  eftoit  redouté 
de  fes gens ,8c  tenu  pour  vn  méchant  hom¬ 
me  -y  i’en  ay  louuent  parlé  és  Relations  pre¬ 
cedentes,  car  nous  auons  eu  quelques  pri- 
fesauecluy  enlaprefencede  fes  Compa¬ 
triotes  ;  mais  comme fon  art  eftoit  fondé 
furie  menfonge3 &que  nouseftions  ap- 
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puyeZ  furla  vérité ,  nous  le  batifmes  fi  ru- 
dement5qu'il  fe  rendir.il  nous  vcnoit  trou-  * 
uer  en  particulier  pour  fe  faire  înftruircj 
nous  croyons  au  commencement  qu’il  n'a- 
uoit  pas  tant  de  defir  de  nous  auoir  pour 
amis, qu’il  craignoit  de  nous  auoir  pour  en¬ 
nemis  ;  mais  Dieu  qui  eft  le  Maiftre  des 
r  cawsletouchoit  intérieurement^  le  di(V 
pofoità  vn  bié  quifurpalfe  nôtre  cognoiù 
fance:  Nous  quittant  pour  aller  à  la  guerre, 
il  nous  afïeura  qu’il  auroit  recours  a  Dieu, 
j  (  èc  qu’il  croy  oit  en  lu  y  las  feint  ifctfl  cognut 
/bien  que  nous  prenions  Tes  paroles  cômc 
vn  compliment  de  Sauuage,qui  ne  fait  pas 
difficulté  de  rnétirjC’eft  pourqnoy  ictrou- 
uant  par  apres  das  les  difficulté?,,  s’adref- 
fantà  Dieu,illuy  difioit: Les  Peresnepcn- 
fient  pas  que  i’aye  recours  à  toy,  &:  aueiete 
prie  5  mais  ils  font  trompez^  nelaille  pas 
pourtant  de  mefiecourir.  Qrcommeplu- 
fieurs  chofes  luyfont  arriuées  refpace  de 
deux  ans  qu’il  a  pourfuiuy  fion  Baptefme, 
ién  rapporteray  {uçcinéfement  vne  partie: 
Voicy  ce  qu’il  nous  a  raconté. 

Comme  nous  vous  eufmes  quitté  pour 
aller  à  la  guerre,  ie  dy  à  mes  camarades  iur 
le  foir  qu’il  falloit  faire  les  prières  qu’on. 
JF.  '  "  ^  -  H  iij  '  ; 
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nousauoit  enfeigne^  ils  fc  mocquerent  ds 
moy^  cequifutcaufequeiene  priois  Dieu 
qu  en  mon  cceur.Quand  nous  fu  fines  an  i- 
uezau  pays  de  nos  enncmis,nous  eftans  ietf 
tez  tiop  auanr ,  nous  nous  viimes  en  vn  in- 
fiant  inueftis  de  tous  coflez^alorsie  fis  le  li¬ 
gne  de  la  Croix ,  &  dis  à  Dieu  :  Tu  es  tout- 
puiffantj  lecourcmoy  5tu  le  peux  faire:  le 
combats  anima  tout  à  coupoles  flèches  vo- 
loient  par  1  air  comme  grefle  tombe  fur  la 
terre,  elles  pafîoient  a  Pentour  demoy  cô- 
itîc  la  foudre  fans  me  toucher3ie  voyois  to- 
bcr  mes  camarades  à  mes  pieds  les  vns 
tuez, les  autres  bleflcz,  fans  que  ie  recoiffe 
aucun  dômage: enfin trouuâtiour au  r ra¬ 
il  ers  de  1  énemy.iemefauueauec  quelques 
vnsdemes  gens,&r  corne  nous  eftiôs  pour- 
fuiuis,nous allions  corne  la  tempefte ;  ceux 
qui  m  accopagnoient,  medifoient  fouuct 
qu  ils  n  en  pouuoient  plus;  pour  moy  leuant 
fouuét  mon  cœur  à  Dieu.il  me  femblç  qu'il 
me  fortifiait  en  forte, que  ie  ne  fenty  jamais 
aucune  debilite^ny  pour  la  faim.ny  pour  le 
frauail  que  nous  endurions  ;  eftans  arriuez 
au  lieu  où  no9  auios  laifsé  nos  canots5nous 
nouions  rien  du  tout  à  manger  >  ie  dy  dere¬ 
chef  à  ceux  quîefloicnt  reftez  auec  moy, 
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qu’il  Te  falloit  adrefler  à  Dieu  -,  mais  ils  n’en 
tindrent  conte.  le  ne  laiffay  pas  de  l'inuo- 
quer,luy  prefentant  cefte  priere  :  Toyqui 
as  fait  les  oy féaux  5i ’enay  befoin,  tu  men 
peus  donner  fi  tu  veux  ;  fi  tu  ne  veux  pas  5  il 
n’importe;  iene  laifferay  pas  de  croire  en 
toy.  Ayant  dit  cela,  ie  fay  le  fignede  la 
Croix, &  me  iette  dâs  vne  Ifle  pour  chaffer, 
ien’allay  pas  bien  loing  que  ie  rencontray 

vnevachefauuage;kla  fais  faillir  àl’eauoù 

nouslatuafmes  *  la  voyant  morte,  ie  remer- 
ciayceluyqui  nous  Tauoit  donnée  ;  &  mes 
gens  furent  contraints  de  confefler  quecc 
prefent  venoit  de  fa  bonté. 

Apres  nous  eftre  vn  petit  rafraichis^ous 
pourfuiuifmes  noftre  chemin  ,  arriuez  que 
nous  fufmes  au  grand  fleuue,  nous  defcen- 
difmes  dans  les  ifles  du  Lac,  où  nous  trou  - 
uafmes  quelques  Sauuag es  preiïez  de  la 
faim  j  nos  gens  leur  dirent  qu’ayant  fait 
ma  priere  à  Dieu  ,  il  nous  auoit  donné  à 
manger  ,  ils  me  prefi'erent  fort  de  le  prier 
pour  cuxs  voyans  leur  necefiité  &c  la  noftre? 
car  nous  auions  défia  consômécequi  nous 
reftoit  de  chair  de  celte  vache  fauuage.  le 
luy  dis  ces  paroles  :  Ces  gens  font  a  toy-, 
car  tu  as  fait  tou  s  les  hommes  *  ils  ont  faim, 

H  iiij 
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&  nous  auffi  $  doane  nous  à  manger  fï  tu  \ 
veux  ,  ru  peus  tout  3  fi  tu  as  de  bonnes  ^ 
pcnfée$  pour  nous, nous  en  trouuerons;  , 
finon,  nous  n’en  trouuerons  point,  mais  : 
iln’importe,  quandtu  ne  m’en  voudrois  , 
point  donner  5  ie  nelaifierois  pas  decroi-  5 
xe  en  roy  :  Ma  priere  finie ,  ie  m'en  vay  i; 
chaffer,  iene  trouuay  rien  ,  ie  penfois  àl 
part  moy  ,  il  ne  m’en  veut  pas  donner,  ( 
mais  il  n’importe  :  C’eft  luy  qui  eft  le  ,i 
Maiftre.  Comme  ie  remontois  dans  mon 
canot ,  ie  veis  ie  ne  fçay  quoy  flotter  fur  j 
la  riuiere  ,  ie  penfois  au  commencement 
que  ce  fut  vn  bois  ,  mais  voyant  qu’il  , 
couppoit  le  fil  de  beau  ,  ie  le  pourfuiuy* 
ie  trouuay  que  ceftoit  vn  cerf  qui  tra- 
nerfoit  d’vne  Ifle  en  vne  autre  :  nous  le  < 
mifmes  bicn-tofl  à  mortjauecl’eftonne- 
mentde  mes  gens  qui  en  firent  curée  auec  1 
moy.  i 

Au  partir  de  là  ,  ie  me  retiray  vers 
les  Algonquins  ?  où  la  contagion  com-  : 
mençoit  défia.  Orcommeie  vousauois 
fréquenté  ,  on  me  demandoit  fouuent  1 
quelle  eftoit  voftre  creance  ,  leur  expo- 
fant  ce  que  vous  m’auiez  enfeigné  de 
ü’autre  vie  3  ils  fe  mocquoient  de  moy 
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s’eftonnansqueie  fulle  fi  hcbcrc  de  croire 
des  chofes-fi éloignées  des  fens.  Si  ces  Pe- 
res  nous  difoient,  faifoient-ils ,  croyez  en 
Dieu ,  &  vous  viurez  long  temps  en  terre; 
vo0s  ne  ferez  point  malades,  vo9aurez  tous 
le3  cheueux  gris  deuât  que  de  mourir;  cct  - 
te  doctrine  leroit  bonne ,  tout  le  monde  les 
croiroit,  mais  ils  parlent  d’vne  autre  vie,  & 
nous  font  perdre  celle  que  nous  viuons  çï 
bas  par  leurs  prières.  Voila  ce  qui  ne  vaut 
rien  :  Etroy-mcfme,  me  difoient-ils ,  tu 
mourras  bien-toft  ,  puis  quetuleur  veux 
eroirc.  le  difois  à  part  moy  entendant 
ces  difeours ,  ie  ne  penfe  pas  que  Dieu  qui 
eft  fi  bon,me  tue  pour  croire  en  luy,&pour 
luy  vouloir  obeynen  il  m’à  conferué, 
&  tous  ceux  qui  parloient  contre  luy  font 
morts.  La  maladie  nous  prefta  fi  fort, qu’on 
laifloit  les  corps  desT répafiéz  fans  fepultu- 
repn  ne  les  ofoit  aborder,  &moyielesen- 
feueliflois  6c  enterrois  fans  rien  craindre, 
priant  Dieu  qu’il  me  conferuaft  ce  qu’il  a 
fait.  Voila  ce  que  ce  Néophyte  nous  ra¬ 
ce  n  toit. 

Quittant  le  pays  des  Algonquins,  il  s’en 
vint  aux  trois  Riuieres,  feprefente  à  nos 
Peres  poureftreinftruit,  ilsle  rebuterétau 
commencement  comme  vn  forcier  qu’ils 

r  '  -  r  ,  J 
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croyoiéttrop attaché  àfes badineries,mais  j 
fa  perfeuerance remporta  ;  on  Tinftruit  en 
particulier,  6c  Dieu  F  éprouue  en  public;  fa 
femme  6c  fes  enfans,  6c  fon  frété,  meurent 
depefte,  il  leur  procure  à  tous  le  Baptefme 
fans  s’ébranler. 

Vn  Capitaine  le  fait  prier  de  foufflervn 
malade ,  luy  offrit  vn  grand  collier  de  por« 
eelaine  3  il  renuoye  le  prefent  ,  6c  dit  tout  ! 
haut  en  public  que  fon  art  de  forcier  eftvn 
art  de  tompeur  ,  êc  qu'il  ne  le  veut  plus 
faire. 

Comme  il  fe  voy  oit  molefté  de  (es  gens 
aux  trois  Riuieres,il  defeendit  àKebec,où 
il  fit  des  kierueilles  au  commencement; 
mais  en  fin  les  femmes  qui  ont  depraué  le 
cœur  deSalomonle  penferent  perdrejil  en 
voulut  époufervne  à  laquellev ne  autre  pre- 
tendoit,  ilfelaiffe  emporter  au  ieu  ;  bref  il 
nous  donna  vn  tel  mécontentement,  que 
nous  le  chaffafmes  de  la  maifon  où  nous  Fa¬ 
nions  logé  ,6c  luy  fifmes  quitter  Fhabitàla 
françoifequilportoit.  Comme  ilfe  veit 
traité  de  la  forte,  il  ouure  les  yeux  6c  parle 
au  Pere  quil’enuoyoit  en  cette  forte.En  me 
chaffant  de  cette  maifon ,  me  fermez  vous 
la  porte  de  l'Eglife  j  refufez-vous  de  m*in- 
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ftruii-e?  Le  Pereluy  répliquant  qn  on  ne 
laifleroit  pas  de  l’enfeigner  s'il  vouloito- 
beïr  :  il  s’efcna  5  V oila  qui  va  bien  ,  ie  ne 
eraignois  que  ce  poind  .pour  voftre mai* 
lon&  voftre  fecours  ,  &  vos  habits  ,c’eft 
dequoy  iene  me  mets  pas  en  peine  ,  dit-il, 
ic  pour  ray  viure  fans  cela  ,•  mais  i  au  ois 
grand  peur  que  vous  refufaftiez  de  m’en- 
ieignerle  chemin  du  Ciehle  voy  bien  que 
le  fais  mal,  mais  ie  ne  veux  pas  perfeuercr 

dans  mon  péché. 

Comme  nous  crions  certain  iour  contre 
leur  façon  défaire,  il  nousdit^Efcoutez- 
nioy à voftretour ,icveux  parler,  fi  vous 
n  auiez  non  plus  la  cognoiftance  des  Efcri- 
tures  que  nous  autres, fi  Dieu  ne  vous  auoit 
!  Pâs  Cnieigne  dauantage,fi  vos  anceftres  ne 
vousauoiet  laiftez  que  le  ventre  &  la  guer¬ 
re  comme  à  nous,  peut  eftrenc  feriez  vous 
pas  plus  gens  de  bienquenous. 

Vne  autrefois  vn  des  Peres  qui  l’auoit 
en  cignepaftant auprès  deluy  fans luy  rien 
dire, comme  en  le  mefprifantpour  auoir 
perdu  fa  ferueur ,  il  Parrefta  tout  court,  de 
\  uy  it  d  vne  voix  haute*  Qui  penfe-tu  que 
oit  Pigar&'ich?  (  c’eftainfiqu  ilfe  nonimoit 
euantfon  baptefme)  c’eft  vngros  arbre 
ortement  enraciné  dans  la  terre*  crois-tu 
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leietteràbas  toutdVn  coup?Donne,don- 
nede  grands  coups  de  hache,  &  continue  ! 
long-temps ,  &  en  fin  tu  le  renuerfesas  ;  il  a  < 
enuie  de  tôber,  mais  il  ne  peut,  fes  racines,  j 
c’eft  à  dire,  fesmefehantes  habitudes  le  i 
retiennent  malgré  qu’il  en  air  ;  Ne  perds  : 
pas  courage  ,tu  en  viendras  à  bout. 

Au  mefmc  temps  que  nous  le  rebutions,  ; 
il  fut  follicité  de  retourner  à  fes  iongleries$ 
an  luy  fit  des  prefents,on  luy  promit  quele  ; 
tout  fe  ferait  en  fecrct,  cependant  quoy  il 
eut  vne grande  difette  deschofes  qu'on  luy  i 
prefentoit ,  iamais  neantmoins  on  ne  les 
voulutaccepter,  ny  reprédre  (on  tambour. 
En  fin  nous  nauons  pas  reconnu  qu  il  ait 
perdu  la  foy  nonobftant  fes  débauches  ou 
fes  libertez:  Il  prioit  Dieu  tous  les  iours 
foir&r  matin  en  fa  Cabane,  &:  par  tout  où  il 
fetrouuoit  il  publioit  noftre  creance  fans 
craindre  fes  compatriotes.  Lcrefpeét  hu¬ 
main  qui  fait  icy  bie  du  mal,.auiïi  biê  qu^en 
Frâce,nercmpécheguiere  de  dire  ce  qu’il 
penfej  C'eft  vnefprit  prompt,hardy,quela 
crainte  de  l’enier  a  retenu  dans  quelque 
deuoir  depuisque  la  Foy  s’eft  emparée  de 
fon  ame.  Or  comme  il  voyoit  que  nous 
le  renuoyons  de  temps  en  temps  pour  ion 
baptefme  ,  il  nous  a  fort  p reliez  5  SC  par 
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de  bonnes  raifons.  Puis  que  vous  enfei- 
gnez,  difoic-il,  que  Dieu  fait  mifericor- 
de,  &  efface  les  pechez  de  ceux  qui  croiét 
en  iûy ,  ôc  qui  font  baptifez ,  pourquoy  me 
refufez-vous  le  Baptefme  ,  moy  qui  tef- 
moigne  publiquementle  regret  que  i’ay  de 
l’auoir offésé?Sivous  hayffez  mes  malices, 
baptifez-moy ,  &  elles  feront  effacées,  SC 
vous  n’aurez  plus  dequoy  haïr  en  moy. 
Iay  commis  plufîeurs  pechez  queie  n’au- 
rois  pas  commis  fi  vous  m’euffiez  bapti¬ 
sé  ,  car  i’ay  toufiours  eu  cette  refolution 
fi  iamais  ie  le  pouuois  eftre ,  que  ie  refpe- 
âerois  mon  baptefme ,  mais  ne  l’eftant 
pas ,  ie  fuis  comme  vn  chien  ,  c’eft  pour¬ 
quoy  ie  me  laiffe  aller  à  mes  pafifions ,  auec 
regret  neantmoins.  Nous  le  reprifmes  vne 

fois  publiquement d’vnefautequ’ilfaifoit 

en  noftre  prefence,  luy  fans  s’eflôner  nous 
dit  deuant  tous  fes  gens.  le  ne  croyoispas 
que  cette  aflion  fut  mauuaife,  mais  puis 
qu’elle  î’eft,  i’ay  regret  de l’auoir  commis, SC 
iamais  plus  il  ne  m’aduiendra  de  la  com¬ 
mettre.  Et  puis  il  nous  vint  trouuer  en  par¬ 
ticulier  pour  fçauoir  la  raifon  pourquoy 
nous  condamnions  cette  aftion  j  luy  ayant 
donné,  ils’accufa  foy  mefmc,  s’eftonnant 
de  fa  beflife. 
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Le  voyans  vn  certain  iour  tout  penfif 
&  affligé 5  nous  luy  demandafmes  ce  qu’il 
auoit  s  mon  cceur  eft  trifte^refpondit-ilj 
car  il  mefembie  que  Dieu  ne  nous  ayme 
pas  5  puis  qu’il  nous  commande  des  cho-  , 
les  que  nous  ne  fçaurions  garder  :  il  y  a 
bien  des  pechez  que  ie  ne  crains  point, 
mais  il  y  en  a  qui  me  font  peur,  le  ne  t 
crains  point lyurongnerie,  nyles  feftinsà 
manger  ,  ny  la  confulte  des  Démons  5 11  y 
nos  chanteries  3  ny  l’orgueil  y  ny  le  lar¬ 
cin  3  nyle  meurtre  3mais  ie  crains  les  fem¬ 
mes  ;  Dieu  nous  commande  de  n’efpou- 
fer  qu’vne  feule  femme  ,  &  fi  elle  nous 
quitte  5  de  n  en  point  prendre  d'autre  :  me 
me  voila  donc  contraint  d’eflre  feul,  car 
nos  femmes  n’ont  point  d’efprit.  De  vi- 
urc  parmy  nous  fans  femme  3  ceft  viure 
fansfecours  5  fans  mefnage  ,  de  toujours 
vagabond.  Nous  luy  demandafmes  s'il 
ne  penfoit  pas  auoir  affez  de  force  auec 
la  grâce  de  Dieu  de  ne  point  quitter  fa 
femme  au  cas  qu’il  en  eut  efpoufé  vne 
chreftienne  :  Ouy  dea5  repartit-il ,  car  ie 
rfay  pas  enuie  de  l’abandonner.  Or  luy 
filmes  nous  3  fi  Dieu  eft  a  fiez  puiflant 
pourte  donner  la  perfeuerance  au  maria¬ 
ge  auec  vne  feule  femme  5  pourquoy  ne 
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pourra-il  pas  donner  la  mefmeforccà  vne 
femme  fi  elle  eft  chreftienne  ?  Vous  auez 
raiso,  repliqua-il,  iene  perdray  point  cou¬ 
rage  ,  mon  efperance  eft  en  luy  ;  &  quand 
mefme  ie  deuroiseftrefeullc  reftedemes 
iours,  la  vie  n’eft  pas  longue. 

Le  Temps  deftïnê  pour  fon  Baptefme 
s’approchant ,  nous  le  fondafmes  plus  par¬ 
ticulièrement  ,  nous  luy  difmes  certain 
iourque  s’il  tomboit  malade  eftant  Chre- 
ftien ,  qu’il  s’imagineroit  que  nous  luy 
auionscaufé  cette  maladie;  il  eft  vray,  dit- 
il,  qu’on  vous  croit  les  autheui  s  de  la  con¬ 
tagion  qui  recommence ,  mais  ie  me  ris  de 
touteela,  vous  n’eftes  pas  des  Dieux  pour 
difpofer  de  la  vie  des  hommes.  Tes  gens 
I  te  diuertirontde  laFoy , luy  difmes- nous5 
tues  inconftant  ,  tu  ne  tiendras  point  fer¬ 
me.  Il  eft  bien  vray  que  ien’ay  point  def- 
|  prit)  refponditrilj  mais  quand  tous  les  Sau- 
!  uages  me  diroient  5  nous  te  tuerons  fi  tu  te 
fais  baptifer,  ie  leur  dirois  5  tuezmoy,  il 
jn’irh porte,  ie  veux  eftre  baptise  ;  puis  que 
le  grand  Capitaine  du  Ciel  le  veut  ainfi^ 
ie  lu  y  veux  obeyr  ,  ôc  non  pas  à  vous  au¬ 
tres  qui  n*auez  ny  force  ny  creditfurnos 
âmes.  Mais  d'où  vient,  luy  difmcs-nous, 
que  tu  n  eft  pas  aymê  de  tes  Capitaines? 
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le  n’enfçachc  qu’vn  5refpondit-il5quime  i 
haïffe  5  de  celuy  là  me  décrie  auprès  des 
autres ,  il  a  dépit  de  ce  que  ie  veux  aller  au  } 
Ciel ,  voyant  bien  qu’il  ira  en  enfer  s’il  ne  j 
quitte  fç$  fernme$5ce  qu’il  ne  feraiamais,  il 
dit  qu’il  veut  eftrc  baptifé  5  mais  fi  vous  ne  i 
le baptifezauec  deux  femmes,  il  ne  le  fera  c 
delong-temps  :  Or  comme  il  void  que  ie  i 
fuis  pour  eftre  baptilé  deuant  luy  ,  quoy -s 
que  vous  ayez  commencé  de  l  inftruire  i 
deuant  moy,  il  me  porte  enuie  de  ce  que  ' 
ie  veux  aller  ie  premier  en  Paradis,  Sa  i 
refponce  nous  fit  rire.  Ce  n’eft  pas  néant, 
moins  la  raifon  pourquoyil  eft  moins  ay- 
mé.  Cela  prouient  de  ce  qu’eftant  libre, 
&  d’vnc  humeur  hardie  il  paroift  akier. 
Or  les  Sauuages  ne  fçauroient  fupporter 
en  aucune  façon  ceux  qui  paroiffent  vou-  i 
loir  prendre  quelque  afeendant  fur  les  au- 1 
très  5  ils  mettent  toute  la  vertu  en  vne  cer* 
taine  douceur  ou  apathie,  ne  recognoif- 
Tant  quafi  point  de  péché  plus  énorme  que 
lacolere. 

En  fin  ce  bon  homme  apres  auoir  frappé 
long- temps  à  la  porte  ,  fut  jadmis  au  Sa¬ 
crement  de  Baptefme  ,  on  luy  fit  porter 
le  nom  d’Eftienne  au  fortit  de  ce  bain  Sa¬ 
cré  5  il  nous  dit  ;  lime  femble  que  ie  fuis 

autre 
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àiitrequcicn  eftois,  que  i’ay  vne  autre  vie 
en  moy  ,  c’eft  tout  de  bon  que  ie  veux 
obéir  a  Dieu.  Nous  luy  fifmes  entendre 
qu’il  eftoit  à  propos  qu’il  témoignai!  à  fes 
Compatriotes  fes  bonnes  refolutions.  Ic 
l’ay  défia  fair,  répliqua- il,  i'ay  publié  par 
tout  que  ie  voulois  quitter  mes  mé.chantes 
habitudes,  &  qu’on mauoit  appris  que  les 
eaux  du  Baptefme  ne  me  feruiroient  de 
rien,  fi  ie  ne  voulois  viure  félon  la  Loy  de 
Dieu,  &  defonEglife:  mais  ie  leur  diray 
encor  vne  fois  puifque  vousledefirez  ,  ic 
leur  feray  fefttn  ,  &  declareray  tout  haut 
que  ie  fuis  enfant  de  Dieu ,  &  que  ie  veux 
garder  tout  ce  qui  me  fera  commandé ,  re¬ 
nonçant  à  toutes  nos  fottifes ,  foulant  aux 
jpieds  toutes  nos  vieilles  façons  de  faire* 
Dieu  luy  en  fade  la  grâce. 

|,  Quelque  temps  apres fem  baptèfme,nous 
lauons  marié  en  face  de  TEglife  à  vne 
veufuechrcftienne.  Les  fain&es  ceremo¬ 
nies  que  nous  gardons  en  ladminiltration 
des  Sacrements,  fuiuant  Iordre  du  le  Rituel 
Romain,  rauiffent&:  touchent  ces  bonnes 
gens*  Luy  &  fa  femme  fréquentent  main* 
tenant  les  Sacrements,  i’efpere  que  Dietf 
leur  donnera  fa  fain&e  benedi&ionfc 
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y 

Du  Séminaire  des  Saunages. 

NOus  auons  tenu  cette  année  dansiyas 
S eminaires des Montagnets ,  dcsAl- 
qonquins,  &  des  Huions.  Les  Seminan-J 
fies  font  de  conditions  bien  differentes 
auffi  bien  que  d’aages  ;  les  vns  .nous  font 
donner  pour  toujours,  6 c  nous  les  auons 
éleuez  chez  quelque  familles,  à  cause  de 
leur  ieuneffe  ;  les  autres  demeuroientauec 

nous  afin  d’eltre  infirmas  en  la  Foy ,  &  es  : 
vertus  chreftiennes  :  les  vns  nont  reipire 
que  la  liberté ,  les  autres  le  font  faits  piai¬ 
llement  inftruire,  &  ont  receu  le  faind  Ba- 
ptefme:  Bref,  ie  puis  dire  que  le  Séminaire 
s’ett  veu  dans  la  bonace  SC  dans  la  tempe- 
fte,  dans  la  profpcrité  SC  dans  1  aduerfite: 
Mais  pour-  defeendre  en  particulier. 

Celuv  des  Hurons  qui  a  reiiffi  par  ex¬ 
cellence,  elloit  vn  homme  aagé  d’enuiron 
cinquante  ans,  il  n’y  a  point  d  aage  qui  ne 
foit  propre  pour  le  Ciel,  on  atant  crie  qui 

falloir  auoir  foin  particulièrement  des  îeu- 
nes  plantes, qu’on  nedeuoit  cfperer aucun 
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fiuiét  des  vieilles  Touches  ,  de  Dieu  nous 
fait  fogfrent  cognoiftre  le  contraire  j  Ce 
bon  homme  ayant  oiiy  parler  de  Dieu  en 
fan  pais, prit  refolution  de  defcendre  à  Ke- 
bcc,  de  d’y  palier  yn  hyuer ,  afin  d’appren¬ 
dre  à  le  cognoiftre.  En  chemin  il  rencon¬ 
tra  Iofeph  Te^atirhon  qui  fortoit  du  Sé¬ 
minaire  ,  qui  le  confirma  fortement  dans 
ion  deflcjn  ,  luy  donnant  va  chappelec 
|  pour  marque  de  fon  amitié:  Eftantarriué 
aux  trois  Riuieres ,  il  le  prefentepour  eftre 
ireceu  ,  le  voyant  fi  aagé  nous  le  rebutaf- 

mes5  les  Saunages  ne  fe  font  pas  éconduire 

trois  fois  ,  s’ils  n  ont  vne  grande  pafiïon 
d'obtenir  ce  quils  demandent  5  nous  refu- 
fafmes  celuy-cy  plus  de  quatre,  &  cepen¬ 
dant  jamais  il  ne  perdit  courage j  il sadref- 
loit  à  nos  François  afin  d’auoir  entrée  chez 
nous  par  leur  moyen ,  mais  le  Pere  qui  de- 
poit  auoir  charge  de  luy  le  voulant  con¬ 
duire  entièrement  3  luy  dit  qu’il  étoit  trop 
|iagé  ,  de  qu’il  auoitl’efprit  trop  pelant,  pour 
retenir  ce  qu’on  luy  enfeigneroit.  De  plus, 
ju’ayant  cognoiffancedekRiuiete,  ils  en 
pourroit  enfuir,  de  dérober  ce  qu  il  pour- 
rôt  attraper  en  noftre  maifoifjCÔme  d’au- 
ites  au  oient  fait ,  de  par  confequent  qu’ii 
j^n  retournât  en  fon  pays  pour  fe  faire 
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inftruire  par  nosPcresqui  eftoient  lài  A  1 
tout  cela  il  repartit  auec  iugement  :  Il  me  • 
femblc,  fit-il,  que  tu  n’as  pas  raifon de  pré¬ 
férer  des  enfans  à  des  hommes  faits.  Les  * 
ieunes  gens  ne  font  point  écoutez  en  no-  i 
ftre  pays,  quand  ils  diraient  des  merùeil-  ; 
les  on  ne  des  croirait  . pas;  mais  les  hom¬ 
mes  parlent,  ils  ont  l’efpïit  terme,  on  croit 
ce  qu’ils  difent ,  c’elt  pourquoy  ie  ferajr  ; 
mieux  mon  rapport  de  vbftrc  doctrine  éric  ' 
de  retour  au  pays,  que  nonpas  les  encans  1 
que  tu  recherche.  Pour  la  crainte  que  tu  as 
queie  ne  m’enfuye ,  Scqueie  nedérdbbc,  1 
ie  laifleray  des  gages  entre  les  mains  des 
François  qui  vaudront  bien  ce  que  ie  pour¬ 
rais  emportervfi  ie  voülois  ettre  méchant.  ; 
Quand  eft  de  me  faire  inftrüire  en  no  ftre 
bourgade,  c’eft  chofe  pénible  pouplesdi-- 
uertifleméts  qui  furuiennent,  tantd’vn  co- : 
fté  des  affaires,  que  delà  diuerfité  des  opi¬ 
nions,  8c  des  fentiméts  de  mes  Compatrio¬ 
tes  ,  qui  n’ont  pas  la  mefme  volonté  que 
moy  :  c’eft  ce  qui  m’a  fait  refoudre  de  venir 
çàbas  pour  traiter  auec  vous  en  paix  ,  8C 
norsdu  bruit  d’vne  chofe  de  fi  grande  im¬ 
portance  j  fi  bien  que  i  ay  refolu  quand  vous 
m’éconduiriez  de  chercher  quelque  Fran¬ 
çois  qui  me  reçoiue  en  fa  maifon ,  du  moins 
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myftcrc ,  &  qu'il  fut  poifible  d  y  auoir  plus 
d'application,  que  celle  qucchacun  auok 
à  bien  ioüer  fon  perfonnage,  &:  cependant 
la  malade  ne  fe  plaignit  d’autre  chofe,finon 
quon  n'auoit  pas  gardé  toutes  les  formes, 
&  qu'elle  n'en  gueriroit  pas ,  comme  en  ef- 
teft  elle  empira* 

Cinq  oufixiours  apres,  ellefe  fait  por¬ 
ter  en  vn  autre  bourg,  où  elle  a  elfe  danfée 
&  redanfée  derechef,  auec  auffi  peu  de 
fuccez,  &  le  mefmemefcontentemcnt  de 
fa  part.  Retournée  qu’elle  a  eftcicy,  on  a 
recommencé  à  luy  ordonner  de  pareils  re- 
medes  >5centr’autres  force feftins  de  Feu, 
de  la  nature  defquels  a  efté  amplement 
parlé  aux  precedentes  Relations.  En  fin 
i  au  milieu  dei’vne  de  ces  ceremonies,  celle 
pauuremal-heureufe  a  miferablement  ex¬ 
piré, paflfantd'vn  feftio  de  feu,  à  vne  autre, 
mais  quia  bien  d’autres  mets,  &  d’autres 
feruices$&:  pour  comble  de  mal-heur  n'a 
:  aucune  iffué. 

Elle  eftoit  fille  d’vn  Sauuage ,  qui  efl:  en 
réputation  d’eftre  vn  des  plus  riches  de 
des  plus  confiderables  dupais  en  nombre 
de  forts  dits  Afc^andies,  ou  diables  fami- 


,quiyfoiti  &qui  pour  l’affe&ion  qu’il 

portoit  voulut  que  cette  fienne  fille 
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qu’il  chetifibit  vniquementportaftle  nom 
d’Afcvandic  :  Ce  barbare  fut  prié  de  pre- 
ftcr  ces  forts  pour  vne  ceremonie  du  jeu  \ 
de  Plat  ,dont  nous  parlerons  cy-apres,  fa 
fille  s'y  en  va  ,  ou  fe  fiant  fur  les  threfôrsde  J 
fon  pcre,eîle  le  met  a  parier  comme  les  au*-  l 
très;  comme  elle  efialioit  les  forts5la  voik  J 
farprife  delà  maladie, qui  lit  tant  danfer  de  ] 
monde,  &  dont  en  fin  elle  mourut,  comme  1 
nous  venons  de  dire.  Tonsiefqüels  mal-  ’) 
heurs  ne  lot  attribuez  à  autre  chofe  qu’aux  I 
defauts  6c  manqueméts  aux  formes  6c  cir-  : 
confiances  des  ceremonies.  ^ 

C’eftlaplainteordinaire  des  Capitaines 
que  tout  leva  perdant,  à  faute  Se  garderies  * 
formes  6c  couftumes  de  leurs  anceftres.  Si 
on  brufle  vn  prifonnier,  6c  que  la  ieundïe  ! 
îà  dedas  foit  infolente  ,  vn  vieillard  fc  met 
à  crier  6c  tempefter  qu’on  ioue  à  perdre  le,  > 
pais,  que  c’eft  vne  affaire  d’importance  ) 
6c  quon  n’y  procédé  pas  affez  ferieufemér.  | 
Si  on  rduicite  vn  Capitaine  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  fon  nom,  quand  on  vient  à 
chanter  la  chanfon  des  morts,fi  deux  fem¬ 
mes  ne  font  entrées  pour  donner  le  ton,  1 
toutefipedu,  6c  on  ne  s’attend  à  voir  que 
teftes  cafiées  fous  vn  tel  Capitaine  qui 
prend  le  nom. 
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Bref,  c’eft  la  feruitude  &  l’efclauageie 
plus  eftrange  qu’on  fe  puiffe  imaginer  5  #£ 
iamais  galerie  ne  craignit  tant  de  manquer 
à  fon  deuoir^que  ces  peuples  ont  de  frayeur 
de  faillir  à  la  moindre  des  circonftancesdc 
toutes  leurs  mal- heureufes  ceremonies, 
s’enfuiuant  de  ce  defaut, non  feulement  la 
priuauon  de  ce  quils  attendoient ,  mais 
encore  punition  fenfible  ,  que  le  diable 
pour  ce  fuie r  exerce  lur  ces  pauures  mal¬ 
heureux.  Les  plus  iudicieux  d'cntr’eux 
aduotient  franchement  leur  mifere,  de  di¬ 
rent  nettement  que  les  feuls  démons  font 
les  véritables  maiftres  du  pais.  Que  ce  font 
eux  qui  retient  &  ordonnent  tout ,  foiten 
fbngç ,  foit  autrement  ;  qu’ils  voyent  bien 
cela  ,  mais  qu’il  nsy  a  point  de  remede^ 
qu’ils  ont  toujours  vefcu  de  la  forte ,  de 
qu’il  ny  a  apparence  ny  moyen  de  viurc 
d’autre  maniéré,  autrement  que.  tout  feroic 
perdu/  ‘  . 

Les  Capitaines  &  anciens  difent  ,  que 
S’ilsaUoient  entrepris  ce  changement  ,  ils 
verroient  bien-toft  leur  bourgs  abandon¬ 
nez,'  de  que  chacun  infailliblement  fe  re~ 
tiroit,  où  il  verroit  les  couftùmes  du  pais 
obferuées  ,  de  où  il  trouueroit  les  renie- 
des  ordinaires  dç’îçurs  maladies.  Cètar- 


j 


/ 


1]6  R eîdtion  de  la  Nouuelle  France > 

îicleeftle  prétexté  que  prennent  quelques  - 
vn  s  de  ces  plus  anciens  &  Capitaines,poû* 
îiefç  pas  encore  rendre  aux  femoncesdu  : 
fainét  Efpnt»  Ccluy  qui  leur  frappe  fi  fou- 
uent  1  oreille  5  ouuiira  la  porte  du  cœur 
quand  il  luy  plaira0 

Outre  IesOudinoncsouDefirs  dont  nous 
venons  de  parler^  diâez  par  le  démon  qui  i 
apparoifl fousquelqueformeempruntée^il  i 
y  a  d  autres fecrcts  &  defirs  moins  confidc- 
tables  qui  viennent  de  certains  fongesy 
dont  ils  croientjeurs  démons  les  autheurss 
au  (quels  ilsmofent  refufer  d’obeïr5à  moins 
que  de  s  expoier  à  vn  danger  de  quelque 
grand  mal-heur*  Les  plus  confiderables 
pour  le  jugement  êe  l’experience  d’entre 
nos  ChreftienSj  nous  ont  donné  à  enten^ 
dre  qu  il  ne  le  (ait  quafi  dans  le  pais  aucune 
danfe ny  fçfiin qui  ne viennede ce mefmc 
principe  du  démon  ;  doù  vient  qu’on  y 
tient  toutes  ces  chofes  pourfiauguftes5que 
nous  n  en  ferions  pas  dauantage  pour  les 
chofes  les  plus  fainftes  &  facrçes  de  nos 
jnyfteres. 

S  il  arriue  quelquefois  que  les  enfans  fe 
veulent  refiouïr  y  &  danfer  quelques- vnes 
des  danfes  qu’ils  ont  veu  danfer  à  leurs  ce- 

remonies^auffî  toftonles  tanfe3&reprend, 
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on  fort  rudement.  Comme  fi  en  France  on 
voyoit  quelques  perfonnes  profaner  vne 
chofe  fain<3e;qui  ne  doit  auoir  autre  vfage 
que  ccluy  auquel  elle  eft  confacrée. 

Que  dire  là  delîus  ànos  pauures  Chré¬ 
tiens  5  quand  ils  demandent  s'ils  pourront 
afiîfter  aux  feftins,qui  fontlesfeuls repas 
extraordinaires  du  pais?  Tout  le  meilleur 
poilfon  &  la  chair  ne  fe  mangeant  ordinai- 
1  rement  qu’à  tels  feftins?  Ou  en  outre  pour 
le  plus  fouuent  3  on  exige  des  afïiftans ,  des 
prefens&des  ceremonies,  qu’on  a  bien  de 
la  peine  d’exeufer  d’hommage  rendu  à  ce 
cruel  tyran  vfurpateur  de  l’empire  de 
Dieu  ivoire  mefmc  que  plufieursàcesfe- 
tins  femblent  de  véritables  facrifices5  fur 
tout  quand  il  s’agit  d’ vn  chien  qui  fe  tuë,& 
fc  mange  particulièrement  en  quelques  ren  - 
contres5auec  telles  circonftances  &  cere¬ 
monies  5  qu’il  ne  femble  pas  qu’on  en  puif- 
fe faire  vn  autreiugement.Mais  ce  n’eft  pas 
maintenant  dequoy  il  eft  queftion3  venons 
à  d’autres  hiftoires. 

Vne  femme  natifue  de  ce  bourgs  mais 
mariée  dans  vn  autre  prochain  nommé 
Angvtcnc  5  forçant  vne  nuiûde  fa  cabane 
aucc  vne  ficnne  petite  fille  entre  fesbras, 
jau  temps  que  l’on  faifoit  dans  le  bourg  vne 
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fcfte  femblable  à  celle  que  iem’envay  ra¬ 
conter  z  veift en  vn in(lant5dit- elleja Lune 
fondre  fur  fa  telle ,  qui  auffi  «  toft  luy  parut 
comme  vue  belle  grande  femme,  tenant 
Y  ne  petite  fille  Semblable  à  la  demie  entre 

fes  bras.  «  -  , 

le  fuis  3  luy  dit  ce  fpedre,  l’immortel  fçi- 
gneur  general  «de  cts  contrées,  &*dc  ceux, 
qui  y  habitent  s  en  foy  dequovie  veux  & 
ordonne  que  tous  les  quartiers  de  mon 
domaiileceux  qui  y  habitent  t  offrent  des 
prefents  ,  qui  dosent  du  ereu  de  leur  pais0 
Des  Khionontaeerons  ou  Ma-tiou  du 
petun  ‘î  des  Attira ndarons  ou  Nation 
rieutre^des  robes  dVtay;  des  A  skievan  éro¬ 
sions  >ou  Sorciers,vne  ceinture  &:  chauffes, 
auec  leur  ornement  de  pors-efpics  2  des 
Ehonkeronons  ou  de  ceux  de  Lille  ,  vne 
peau  de  cerf.  Et  continue  aindà  luy  nom¬ 
mer  quelques  autres  nations ,  dont  il  vou- 
loit  que  cle  chacune  on  luy  fit  quelque  pre- 
£ent,&:  entr’autres  nomma  les  François  qui 
habitoient  en  ce  pais ,  çomme  nous  dirons 
Incontinent. 

La  folemnité  quifefait  maintenant  dans 
le  bourg  (adiouftece  Démon  )  m’eftfort 
agréable  ;  5c  ie  prétends  bien  que l’on  cp 
faffe  pludeurs  ferablables  dans  tous  les  au- 


en  tannée  /6$8.  çÿ1 1  ^39.  159 

très  endroits  &r  bourgs  du  pay  s.  Au  refte£ 
Itiy  dit-il>ict,ayme;&  en  celle  confideratiô 
le  veux  quedorefnauâttu  me  fois  fcmbla- 
ble,&  que  comme  ie  fuis  tou  t  dofeu,que  tu 
fois  aufiî  au  moins  en  couleur  de  feu.  Et  là 
deflus  luy  ordône  vn  bônet  rouge, vne  plu¬ 
me  tougcjvncceînturcÿchaaflesjfoulicrs, 

&  1ère  fie  defes  veftements  au-ec  leurs  or- 
nemens  rouges  :  qui  cft  en  effet  l’appareil 
auec  lequel  elle  parut  dans  la  ceremonie 

quifutfaiteen fuiteà  fonoecâfîon.  ■ 

|  f  Celte  panure  créature  retourne  en  fa  ca- 
b'a-nc-ÿ&  auffi'toft  quelle  y  cftarriuée,  la 
voila  par  terre  auec  vn  tournOyement  de 
tefte^&vnecontradlion  cîe  nerfs,  qui  fit 
j  îugdr  quelle efloit  malade *dVn 6  maladie1, 
dontiéremedeeft:  vne  ceremonie  >  qui  en 
;  la  langue  de  nos  barbares  s  appelle  Onon- 
hvaroia , oü  tournôycment  de  telle  ;  mot 
!  pris  du  premier  fymptomc  de  celle  mala¬ 
die,  ou  pluiloft  belle  fuperflîrio. La  malade 
i  tull confirmée  en  celle  creance  ,  ne  voyant 
en  fonge  qu’allées  &:  venues,  &  clameurs 
par  fa  cabane  j  ce  qui  l’a  fît  refoudre  de  de¬ 
mander  âu  public  qa’onluÿ  celebrall  celte 
relie. 

!  Sa  deuotion,  ou  pluftoft  celle  du  diable 
pournous  faire  defpk  &  traucrferlesaffai- 
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tes  du  Chriftianifme  quieftoient  en  leur 
premier  luftic  &  efclat,laportaà  s’adref- 
fer  à  ce  bourg  icyou  nous  fotnmcs  d’Of- 
fofanc  ou  refidence  de  la  Conception* 
d’où  3  comme  nous  auons  dit, elle  eftoit 
natifue.  On  vient  donc  de  fa  part  en  faire 
la  propofïtion  aux  Capitaines  ,  qui  auffi- 
toft  affemblent  le  confeih  Où  if  fut  de^ .. 
claré^quecefteaffairreeftoitvnede  celles , 
qui  eftoient  des  plus  importantes  pour  Je 
bien  du  païs,  &:  qu’il  falloit  bien  fe  donner 
de  garde  de  manquer  en  telle  occafion,  de 
donner  tout  contentement  ôç  fatisfa&ion 
à  la  malade. 

Le  lendemain  matin  on^pubtie  l’affaire 
par  le  bourg  ,  &  exhorte-on  puiflamment* 
qu’on  euft  à  aller  promptement  q^uecirla 
malade  ,  &:àfe  préparer  à  la  fefte*  On  y 
court  pluftoft  que  d’y  allcr,de  forte  que  fur 
le  midy  la  voila  qu’elle  arriue ,  ou  pluftoft 
qu’on  la  porte  fur  les  efpaules  ,  dans  vnc 
certaine  efpecede  hotte, aüecvnconuoy 
de  vingt  cinq  ou  trente  perfonnes  qui  fe 
tuoient  de  enanter, 

Vn  peu  deuant  qu’elle  arriuaft,  on  affem- 
ble  le  confeil  general ,  auquel  nous  fufmes 
inuitez.  Trois  de  nos  Peres  s’y  en  vont 
fans  fçauoir  dequoy  il  eftoit  queftion.D'a- 
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t)icu  nayme  pastous  les  gens  debien.puis 
qu'il  iette  celuy  là  dans  le  feu. 

Vous  nous  enfeignez  que  Dieu  eftoit 
auant  la  création  du  ciel  &dela  terre  5  s’il 
eftoit,  oùfelogeoiuih  puis  quilnetoit,  ny 
au  ciel,  ny  en  la  terre?  Vous  dites  encore 
que  les  Anges  ont  efté  crées  au  commen¬ 
cement  du  mènde,  &  que  ceux  quidefo- 
beïrcnt  furent  icttez  en  Enfer:  d'ailleurs, 
vous  mettez  i1  Enfer  dans  le  fond  de  la  ter¬ 
re*  cela  ne  fe  peut  pas  bien  accorder,  car  fi 
les  Anges  ont  péché  deuant  la  création  de 
la  terre,  ils  n'ont  pu  eftreiettez  en  Enfer, 
ou  l’Enfer  n’eft  pas  où  vous  le  placez. 

De  plus,  vous  affeurez  que  ceux  qui  vont 
en  Enfer  n'en  forcent  point,  &  cependant 
vous  nous  racontez  des  Hiftoires  de  quel¬ 
ques  damnez  qui  ont  paru  au  monde , 
comment  cela  fe  peut-il  entendre  > 

Ceux  qui  liront  cecy  en  croiront  ce  qui 
leur  plairra  ;  mais  il  eft  vray  que  ce$  deman¬ 
des  ont  efté  faites  par  de  ieunes  Semina- 
riftçs  Sauuagesâgez  de  douze  à  quinze  ans. 
Comme  on  leur  expliquoitqueles  Diables 
nauoient  pas  de  corps ,  &:  que  fe  voulant 
faire  voir  aux  homes,  ils  fe  couuroient  de 
figures  difformes^  ils  demandèrent  fi  quand 
ls  paroiffoient  en  forme  d’hommes  ou  d  a- 
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dimal ,  on  ne  les  pouuoit  point  tuer  :  Ah:  ; 
que  ie  les  tivëtois  volontiers  ,  dsloit  lvn 
d’eux  ,  puis  Qu’ils  font  tant  de  mal  !  Mais 
quand  ils  font  faits  comme  des  hommes, 
difoient-ils ,  Sz  qu’ils  viennent  parmy  les 
hommes, (entent- ils  encore  le  feu  d’En- 
fer  ?  D’où  vient  qu’ils  ne  fe  repentent 
point  dauoir  offeniê  Dieu?  s’ils  iérepen- 
toient  ,  Dieu  ne  leur  feroit-il  pas  mh  en- 
cordc?  Si  Noftre Seigneur  a  fouffert  pour 
tous  les  pécheurs  ,  pourquoy  ceux  là  ne 
trouuent-ils  pas  de  pardonaupresdeiuy;  N 
Voila  enepre  vtie  autre  queftidn  bien  re¬ 
marquable  pour  des  entans.  V ous  dires  que 
îa  Vierge  Mere  de  Ié$vs-Christ5 
n’efl  pas  Dieu ,  &  quelle  n’a  jamais  offen¬ 
sé  Dieu,  &  que  fou  F  ils  aracheptétousles 
hommes,  &£  payé  pour  tous^  il  elle  n’a  fait 
aucun  mal ,  fon  Fils  ne  1  a  pu  rachepter ,  ny 
payer  pour  elle?  En  vérité  toutes  ces  de¬ 
mandes  m’étonnent ,  quand  ie  les  confi- 
dere  en  la  bouche  dvn  enfant  quon  ap* 
pelle  Sauuage  &  barbare.  le  ne  fay  point 
mention  des  rêponfes  que  leur  dônoit  leur 
Directeur,  tant  pour  n’eftre  trop  long ,  que 
pour  autant  que  ie  ne  prétends  point  par¬ 
ler  icy  directement  de  nos  aérions ,  mais  de 
celles  des  Saunages*  Or  comme  nos  Se- 
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minariftes  viuoient  dans  vne  douce  tran¬ 
quillité,  s  auançans  de  iour  à  autre  en  laco- 

gnoi  fiance  de  Dieu  ,  &c  en  1  exercice  des 
vertus  proportionnes  à  leur  aage,la  maladie 
&  la  mort  vindrent  troubler  noftre  ioye; 
l’vn  deux  traifna  afiez  long-temps  d'vne 
maladie  for t-Janguifiante;  fes  compagnons 
lauoient  au  commencement  en  auerfion^ 
mais  comme  on  leur  eut  enfeigné  que 
i  Dieu  prenoit  plaifir  aux  actions  de  chari- 
te5il>  le vifîtoient,  Iuy  portoient  à  manger, 

1  pourfafoiblcfie  il  nepouuoit  pas  faire 
la  bénédiction  deuant  fon  repas,  ils  la  fai- 
l’oient  pour  luy  5  en  fin  la  mort  l’enleua  le 
!  cinquième  de  IVlarsi  il  fallut  pour  le  mettre 
auiepulchre  chercher  la  terre  fous  fix  pieds 
'  de  neige,  tant  il  en  eft  tombé  cefte  année. 

,  Enuiron  fix  fepmaines  ou  deux  mois 
| apres  (a  mort,  Tvn  des  plus  gentils  &des 
|plus  adroits  enfansdu-mefme  Séminaire,  f 

lut  iaifi  d’vne  fiéure  lente  qui  nefa  pas  en¬ 
core' quitté^  nous  voyôs  bien  qu’elle  le  me- 
jnera  au  tombeau  aufii  bien  que  fon  compa-  ) 
jgnon.  Quelque  temps  apres,  le  plus  ac- 
comply  de  tous  ,  fut  enleué  de  ce  monde 

jparvneefpecedepleurefîe,&celaenmoins 

de  dix  Jours.  Ces  accidens  nous  firent  re¬ 
foudre  de  ne  retenir  auec  nous  que  les  cinq 
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ou  fix  plus  petits  qui  ont  encor  cité  atta¬ 
quez  de  catarrhes  &  de  rhumes,  tant  il  eft 
difficile  de  faire  fubfifter  ces  pauures  Se- 
minariftes  hors  de  la  maifon  ou  des  caba¬ 
nes  de  leurs  parents.  Le  Diable  voit  bieri 
le  Iruidt  qu  on  en  peutefperer,  c’cft  pour- 
quoy  il  fait  ioüer  tous  les  refforts  de  la  ma  - 
lice  pour  renuerfer  cette  fain&e  entreprifej 
il  n  y  perdra  que  fes  peines.. 

Outre  ccs  erilans,  ndusfecourons  tou- 
fiours  quelques  Saunages  proches  de  nos 
habitations  5  ce  pauure  peuple  eft  le  viay 
obieét  de  la  mifericorde  ,  il  a  bcfoin  d  eltre 
puiffamment  aydé.  La  charité  a  des  bras 
puiflants,  ie  ne  dy  que  deux  mots  a  tous 
ceux  qui  s’en  ferüent  :  D*'e  y  &  dabitur 
vote,  menfuram  bonam&  confrtAmï  &  co- 
driuîam  ,  &  fuperjhtentem  dabunî  tn  ftmm 
ve/lrum.  Donner  d’vtie  main ,  &  reccuofc 
de  l’autre^  I  e  s  v  s  -  Christ  y  eft  engage, 
*  il  vérifiera  fes  paroles:  Quiconque  fera 
fructifier  fa  Croix ,  &  fon  Sang,  fera  paye 
à  bonne  mefure* 
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-  Chapitre  X, 

De  U  creance  des  fuperfîitions ,  çjr  de  quel¬ 
ques  coutumes  des  Sauuages. 

1 

LEs  Relations  des  années  precedentes 
cftant  remplies  des  façons  de  faire  de 
nos  Sauuages  5  ie  ne  prétends  pas  en  parler 
icy  plainement  3  mais  bien  coucher  en  peu 
de  paroles  ce  que  i  ay  apns  de  nouueau  fur 
ce  fuiet  ;  que  fi  i-vfe  de  quelques  redites, 
ceft  que  i  ay  perdu  la  mémoire  de  ce  que 
f  ay  récry  par  cy-  dçuant. 

'  Premièrement  pour  ce  quftouchelcur 
Creance  5  quelques- vns  le  figurent  vn  Pa- 
I  T*dis  remplis  de  bluets^ce  i  ont  petits  fruits 
!  bleus, dont  les  grains  font  auffi  gros  que  les 
plus  gros  grains  de  raifin.  le  n’en  ?y  point 
veu  en  France,ils  font  dVn  affez  bon  goufti 
c*eft  pou  rquoyles  âmes  les  aymétfort  D’au¬ 
tres  difent  que  les  âmes  ne  font  que  dancer- 
après  le  départ  de  cefte  vie$il  y  en  a  qui  ad¬ 
mettent  la  tranfmigratiô  des  efprits,  com- 
îmefaiioit  Pythagore,  &laplufpart  s’ima- 
gmëtque  ftuneuiftupide,  ayant  quitté  h 
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corps  jtouscryent  pour  l’ordinaire  qu'ellé 
cft  immortelle.  Ils  diflinguent  plufîeurs 
âmes  dâsvn  même  corps.  Vn  vieillard  nous 
difoit  il  y  a  quelque  temps  que  quelques 
Sauuages  auoict  iufqu  à  deux  ôc  trois  âmes, 
que  la  fienrie Tauoit  quitté  ily  auoitplus  de 
deux  ans  pour  s?eri  aller  auec  fes  paréts  de- 
funâs,  qu’il  n’auoit  plus  que  lame  défont 
corps  qui  deuoit  décédre  au  tombeau  auec 
luy.  On  cognoift  par  l.i  qu’ils  s’imaginent 
que  le  corps  avne  ame  propre  5  que  quel¬ 
ques*  vns  appellent  l’ame  deleur  Nation, & 
qu’en  outre  il  y  en  vient  d’autres  qu’ils  le 
quittent  pluftoft  ou  plus  tard  félon  leur  fan- 
taifie.  Eneffeâyi’en  ay  oiiy  quelques-vns 
qui  affeuroiét  n’auoir  point  d’ames,  ils  en- 
tendoient  parler  de  ces  formes  afîiftentes3 
dont  ils  fe  perfuadent  par  fois  qu’ils  foîit 
poffedeZj  le  Diable  (e  feruat  de  leur  fantai- 
fie5&deleurs  paffiôs  ,oude  leur  melacolic- 
pouropererquélques  effeêts  quileur  paroif- 
fent  extraordinaires-.Ils  s’imaginét  que  ce- 
îa  prouient  de  la  diuerlîté  de  leurs  âmes, s'ils 
ceffent  de  fonger  ,  ou  d’eftre  pouffez  de 
quelque  paffiô  non  cô  mune5ou  de  quelque 
D  emô ,  ils  difent  queleur  ame  les  a  quitté, 
lï  le  Diable  rêueille  leur  fantaifie  5  leur  ame 
cft  de  retour»  I  e  penfe  auoirdefia  remarque 


/ 
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qu’ils  Te  reprefentent  lame  comme  vn  om¬ 
bre  qui  a  des  pieds  &  des  mains  ,  vn  corps, 
vne  tefte^des  dent^  aufli  croyent.ils  quel- 
lemange,  ils  ont  trouuéde  la  viande  ron¬ 
gée  par  lesames,ils  les  ont  oüy  liflcr,com- 
ime  ces  petits  grillées  qu’on  entend  quel¬ 
quefois  à.la  campagne,-  ils  s  en  trouuent 
qui  ont  des  penfées  encore  plus  raualées 
que  tout  cela  touchant  les  âmes  ;  car  ils  di- 
lient  que  le  Diable  fe.repaift  de  leurcerueL 
le,  mettant  au  lieu  des  fueilles  d  arbres  fei- 
ches;  C’eft  pourquoy  ces  pauures  âmes  soc 
folles ôcétourdies,n  ayâs  point  de  ceruelle* 
V oila  les  tenebres  où  fe  perdent  les  homes 
qui  ne  font  point  éclairez  du  flâbeau  de  h 
jFoy.Ceux  qui  le  (ouuiendront  de  la  crean- 
cédés  anciens3rant  Grecs  que  Romains,  éc 
des  lottes  opinions  que  ces  Sages  du  mon- 
de  ont  eu  couchant  la  Diuimtc,&  touchant 
nos  a/mcS  j diront  que  toute  la  fagefle  des 
hommes  n’elt  que  io  X\e\S  Apient'iA  battis  mun - 
j dtstultithiettûfud  Deam.  La  Foy  décou ure 
fes  veniez  du  Ciel  &  de  la  terre. 


Ily  3  desfupe.rflitiôs  en  l'ancienne  Fran¬ 
ce  aulli  bien  qu’en  la  nouuellc.  V ne  femme 
F  rançoiîe  citant  icy  malade,  vn  autre  fera- 
imeluy  dit  qu  elle  gueriroit,  fi  on  Iuy  pçn- 
doit  au  col  va  ttoufleau  de  clefs  *  y ©da 
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qui  vient  de  v oiire  F rance >  en  voicy  d^  la 
noftre* 

Quelques  Saunages  malades  voulons 
recognoiftred’au  procedoient  leurs  mala¬ 
dies  ,  mirent  des  os  de  Cafiois  bien  lecs 
delTous  vne  cauuerture  ,  puis  1  vn  de  la 
trou p pc  fe  gl  filant  deftous,mift  le  feu  à  ces 

os  au ec  des  charbons  bien  allumez j  cepen- 

dans  fes  camarades  chatoient  &  hurloient 
à  leur  mode;  en  fin  ces  os  réduits  en  cen¬ 
dre,  celuy  qui  s’eftoit  caché 5 fortit, leua > 
la  couuerturc  5  ktta  les  cendres  5  &c  le  feu 
auvent,  s’eferiapt  qu’on  prit  bien  garde 
d’où,  venoit  la  maladie  ;  le  Pere  qui  veit 
faire  celle  fupcrftition  5  demanda  prou 
comment  on  pouuoit  recognoiftre  par  ce¬ 
fte  badinerie  d’où  leur  mal  procedoip, 
maison  ne  luy  voulut  pas  apprendre  ce 

i.  e  c  r  et  ' 

Le  mefme  Pere  voyant  quelques  Al- 

gonquinsbié  empefehez, frappas  fur  leurs 
cabanes  auec  des  baftons  ,leur  demanda 
ce  quils  faifoient  ;  ils  refpondirent  quils. 
tafehoient  de  chaffer  1-ame  d’vne  femme 
trefpatfés  qui  rodoit  la  autour.  On  dit 
qu’il  y  en  a  de  fi  fimples  qu’ils  tendent 
des  rets  à  l’entour  de  leurs  cabanes  ,  a  n 
que  les  âmes  de  ceux  qui  uefpaflent  chez 
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leurs  voifins  s’y  prennent ,  fi  elles  v culent 
entrer  dasleurs  demeures.  Les  autres  biu- 
lent  quelque  chofe  puâte  pour  diuertirles 
âmes  par  cefte  odeur,  v oirc  ils  mettent  i ur 
leurs  telles  ce  qui  (enr  mal  ,  afin  que  les 
âmes  ne  les  aborder.  Vn  Iongleur  brandil- 
loit  vn  iour  foi\ épée  dedâs  l’air,  s  imaginât 
qu’il  épouuenteroit  vne  ame  nouucljemét 
fortie  de  Ton  corps.  Ils  ont  grand  peur  que 
ces  ailles  n’entrét  dans  leurs  cabane$,ou  n  y 
fafrêtquelquefeiour5carellesemmeneroiét 
quelqu’vn  auec  ellesen  leur  pais.Vn  certain 
ayât  vcu’vne  fusée  en  l’air, &  ne  fçachât  pas 
d’où  clleétoit partie, ne  pouuât  croireu  ail¬ 
leurs  que  les  François  rulfent  lancer  du  feu 
fihaut,affcuroit  qu’il  auoit  veu  vne  ame  qui 
s’égaroit  dedâs  le  iour^  c’cfl  ai  un  qu'ils  co¬ 
rnent  l’air.  Les  femmes  pendent  au  col  de 
leurs  petits  enfans  vn  périt  bout  du  j.ôbril 
iqu’ilapportétenleur  nailîance  ;  s  il  s  le  per- 
doiér,  leurs  enfans  (  croient  tous  heberez 
|fans  efprir,à  ce  qu’ils  péfent-.Quad  on  mar¬ 
che  dans, les  tenebres  ,  on  ne  raie  guiere  de 
pas  fans  chopper.I’ay  déjà  trop  parle  de  ce 
qu’ilsfontpour  la  guerisô  de  leurs  malades, 
mous  auons  veu  celle  année  vn  ieu  loîennel 
ou  vn  défy  entre  deux  natiôs  qui  s’e.chaur- 
ferentfort  &  ferme  pour  guérir  vn  panure 
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patient.  Les  ioüeurs  &les  patiens  s’en  allè¬ 
rent  en  fa  cabane  au  fon  du  tambour ,  &r  de 
î  écaillé  de  tortu ë5qu’ils  accompagnerét  de 
cris  &  de  chants  à  leur  mode.  Ceux  qiii  pâ~ 
noient  ou  qui  gageoient  eftoient  affis  de 
part  &  d 'autre, regardas  leurs  ioüeurs,  cha¬ 
cun  faüorisâtsô  party  auecplufieursgeftes 
&  plufieurs  cris  fuiuans  leur  pafïion  6c  leur 
affeéiion:  La  conclufion  fut,  que  l  ame  des 
deux  nations  perdit  quâtké  de  porcelaine.» 

d*autres  chofes  qu'ils auoient  mis  au  ieu$ 
car  pour  le  malade  il  ne  receut  autre  foula- 
gement,  (înon  d’auoir  la  telle  bien  rompue 
de  tout  ce  grand  tumulre.  Apres  que  ces 
beaux  Médecins  furet  fortis,ilenuoia  qué¬ 
rir  vn  de  nos  Peres  quiauoitcommécéde 
linftruire , il luy  demande  le  Baptefmeiie 
Perde  voulut  tancer  &  rebuter,  voyâtee- 
fle  forte  fuperÜition ,  mais  le  pauurc  patict 
îuidir-.Ce  n’eflpas  rnoy  qui  les  ay  appelles 
nia  merea  fongeque  ieguerirois,  fi  on  Fai- 
foit  vn  ieu  folëîineLc?eft  pourquoy  elle  m'a 
amené  tout  cét ;  embarras  fâs  m’en  r^édiTe* 
Au  refie  la  creance  &  les  fu  perdition  s 
des  Sauuages  n’èft  pas  bien  profondément 
enracinée  dans  leur  efprit  ;  car  comme 
toutes  ces  reiueries  ne  font  fondées  que 
fur  le  menionge  3  elles  tombent  d’elles 


. 


ptefmes,  &  fe  fondent ,  ou  fe  diiïîpent  aux 
rayons  des  veritez  qu’on  leur  propote  très* 
cj5form.es  à  la  railon.  le  n’ay  veu  que  quel¬ 
ques  vieillards  bien  opiniaftres  ,  dont  le 
çerueau  défeiché  dans  leurs  vielles  maxi¬ 
mes,  n’auoitplus  d’humeur  pour  receuoic 
l’impreifion  de  noftre  do£trine,{i  quelques 
yns  retombent  par  fois  en  leurs  badine- 
ries,c  eft  pluftoft  par  habitude  que  par  vne 
grande  creance  qu'ils  ayent  en  leurs  fu- 
perftitions,  notamment  depuis  qu’on  les 
inftruit. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  couftu- 
mes  5  c’eft  vne  affaire  de  plus  grande  halei* 
ne,  il  eft  plus  aife  de  bannir  Terreur  de  l’en- 
£endement,que  d'ofter  les  mauuaifes  ha¬ 
bitudes  de  la  volonté  :  Il  n’y  a  pas  beau¬ 
coup  de  peines  à  recognoiftre  &  approu- 
uer  le  bien  ,  mais  on  en  trouue  à  le  pra¬ 
tiquer.  Videvmdiora  fr  oblique  détériora  fe- 
quor .  Il  eftvray  qu'il  y  a  quelques  cou- 
ftumes  parmy  les  Sauuages  qui  s'aboli*, 
ront  ayfément ,  d’autres  non»  '  En  voicÿ1 
de  diuerfes  façons.  La  paffïon  du  ieu  eft 
violente  ,  aufti  bien  en  noftre  France-, 
qu’en  la  voftre»  r  Pay  vne  fem¬ 
me  Sauuage  ayant  perdu  tout  ce  qu’el- 
îfi  auoit ,  fc  ioüeç  elle  mefme  :  non  pas 
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1 5 1  Relation  de  la  Mouttelle  France 
fon  honneur ,  ruais  bien  fon  feruice ,  ccd  à 
dke^qu  elle  euii  eue  comme  efclaue  ou  fer- 
uanre  du  vainqueur  fi  elle  eut  perdu;  ils  di- 
fent  qu  il  an iue  par  fois  cju  vn  homme  ou 
vne  fémrtie  s’eflrns  ioiiez  eux  mefmes, 
celuy  qyiies  gagne,  les  retient  vn  oq  deux 
ans  ,  Scies  employé  à  la  pèche,  à  la  chaf- 
fe5  aux  petites  affaires  domefliques;  puis 
leur  donne  liberté.  Les  Sauuages  nefçati- 
roient  exercer  de  feuerité,  nyexigcrauec 
rudeffe  aucun  feruice  de  leurs  Compa¬ 
triotes. 

Vn  Huron  ayant  ioüé  toutes  fes  richef- 
fes,  mi  fl  fa  perruque  en  jeu,  l’ayant  per- 
due, le  vainqueur  le  razaïufquesau  cuir  de 
la  telle.  On  ma  dit  qu’il  y  en  a  qui  ioüent 
iufqu.es  à  leur  petit  doigt  de  la  main  ,  Sc 
que  bayant  perdu  ,  ils  le  donnent  à  coup- 
per  ,  fans  monftrer  aucun  figue  de  dou¬ 
leur.  lecroir.ois  bien  qu’vn  Sauuage  d’vne 
Nation  pourroit  bien  coupper  le  doigt  à 
vn  Sauuage  d  vne  autre  3  mais  ie  nefçau- 
rois  me  perfuader  qu’il exerce  cefte  cruau¬ 
té  enuers  aucun  homme  de  fon  païsqdls 
fe  refpeèlentou  fe  craignent  trop  les  vnsles 
autres,  pourles  eftrangers,ilsles  mêprifent 

fort.  J  !,  --or  : 

Pour  conclufion  de  ce  poinél ,  ie  puis  di- 
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reque  les  Sauuages,  quoyque  pafîîonnez 
pour  le  ieu^l’emportent  par  defïus  nos  Eu- 
ropeans.  Us  ne  font  quafi  paroi  (Ire  iamais, 
ny  de  ioye  pour  leur  gain  y  ny  detrifteflc 
pour  leur  perte,  ioiians  auec  vnetranqui- 
îiré  extérieure  très  remarquable,  fïdelesau 
poffîble5fans  fe  tromper  le*  vns  les  autres, 
Iene  (ça y  fi  Cyfait  mention  d’vne  cou- 
itumequ ’ontles  Sauuages,  de  refufeiter ou 
faire  reuiure  leurs  amis  trefpalfez ,  notam¬ 
ment  s’fis  eftoient  hommes  de  confidera- 
tion  parmy  eux.  Ilsfont  porterlenom  du 
defunél  à  quelque  autre  5  &:  voila  le  mort 
îdufcite,  &  la  tri  fît  (Te  des  païens  entière- 
ment  paffée.  Remarquez  que  le  nom  fe 

idonnedansvnegrande'aflèmbléeoufeftin, 

on  adioûte  vn  prefent;  qui  fe  fait  de  la  part 
ides  parens  ou  des  amis  de  celuy  qu’on  fait 
reuiure,  &  celuy  qui  accepte  le  nomy&  le 
prefent,  s  oblige  d’auoirfoin  delà  famille 
du  deiund,  fi  bienquelespupilslenom* 
Renflent '-pere.  Cette  coüftume  femblfe 
tort  loüable  pour  le  bien  dds  pauureso-  ^ 
phelins,  •  'T  \  ,  * 

Us  gardent  les  mefrnes  ceremonies  < 
quelque  braue  homme  a  efté  mafi  ^  ? 

leurs  ennertiis  ,  s’ilauoie  quelque  Ce  Cr 
i  eporceîaine,oq[autre  (fhQie  de  vai  c  ut 
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amssioffrent  à  quelque  bon  guerrier ,  ou 
luy  font  quelque  prefent  de  leurs  propres 
mpyc ns ,  li  cét  homme  les  accepte  auec  le 
nom  du  defunéfc  qu’on  luy  donne  publi¬ 
quement)  il  s'oblige  d’aller  à  la  guerre  3  d  y 
jçiener  ceux  qu’il  pourra)  &  de  tuer  quel¬ 
ques  ennemis  à  la  place  du  crefpafié  qui  re- 
Vît  en  fa  perforine. 

On  me  dit  encor  que  les  S  auuages  chan¬ 
gent  jfq'uuent  de  noms.  O  n  leur  en  donne 
v  lien.}  eux  nail]fance5  ils  le  changent  en  }aa- 
geyiriîjôc  enprenept  y n  autre  en  leur  vieil- 
îeflej  voire  mefmefi  quelqu’ vn  eft  bien  ma¬ 
lade)  s’il  n’échappe  de  cette  maladie  5  il 
quittera  par  fois  fon  ancien,  non  comme 
s’il  iuy  portoit  malheur  pour  en  prendre  vn 
autrc4e  meilleur  augure. 

Si  vn  Sauua^e  fe  remarie  deuant  trois 
ans  apres  le  dcccz,  de  fa  femme  ,  il  n’eu: 
pas  bien  voulu  des  parens  de  }a  defunâej, 
ils  tiennent  cela  comme  y  11e  efpece  de 
œefpris  ycét  homme  faifant  voir  qu’il  n’ai- 
moît  point  leur  parenté  ^  puis  qu’il  s’allie 
ü  toftd’vne  autre.  Que  fi  vne  femme  apres 
le  dcccz  de  fon  mary  en  prend  vn  autre 
deuant  ce  terme  fans  le  congé  dps  paren§ 
du  trépaffé  5  non  feulement  ils  luy  fça? 
lient  rnauuats  gré }  rtxais  iis-  pillent  fon  m 


en  ï 'année  i6$£  155 

s'ils  le  rencontrent,  de  cette  couftume  elt? 
tellement  paffée  pour  loy  ,  que  nous  Ta- 
uons  veu  pratiquer  deuant  nos  yeux:  en 
forte  que  celuy  qui  s’eftoit  ainfî  marie, 
veit  prendre  fes  Colliers  de  Porcelaine,  & 
tout  ce quil  auoit , fans  dire  autre chofe  (I- 
non  que  ç'eftoit  luy  qui  fe  faifoitee  tort, 
pour  auoir  enfraint  leur  epuflume. 

Quand  vne  hile  ou  vne  femme  agrée 
quelqu’vn  qui  la  recherche  ,  elle  fe  fait 
couper  les  cheueux  à  la  façon  que  les 
portent  les  filles  en  France  pendant  def- 
fus  le  front  ;  ce  qui  a  fort  mauuaife  grâce, 
tant  en  Fvnequ’enfautre  France,  S.  Paul 
défendant  aux  femmes  de  faire  paroiftre 
leurs  cheueux.  Les  femmes  portent  icy 
leurs  cheueux  en  pacquets  derrière  la 
irçfte,  en  forme  d’ vne  troufle  qu’ils  ornent 
de  Porcelaine  quand  elles  en  ont  ;  Si  fc 
marians  à  quelqu’vn  elles  le  quittent  mal 
àpropos,ou  fïs’eftans  promifes ,  &  ayans 
accepté  quelque  prefent ,  elles  ne  tiennent 
leur  parolie, leur  prétendu  mary  leurcoup- 
pe  par  fois  ce  s  cheueux  5  ce  qui  les  rend 
i'ortmefprifables,  &  les  empefehe  de  trou¬ 
er  vne  autre  efpoux.  Cette  couflume  fe 
garde  plus  eftroittcment  chez  les  Algon- 
ÇjUUiSj  que  parmyles  Montagnets.  J- es 
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Sauuages  ne  s'allient  pas  aysément  deleurs 
parens,  ienefçay'pas  encor  les  degrez  aux¬ 
quels  ils  fe  peuuent  marier  fans  reproche 
de  leurs  Compatriotes,  mais  il  me  fiemble 
qu’ils  font  bien  plus  referuezque  nous  en 
certain  cas.  Par  exemple,  fi  vn  pere  a  deux 
enfans ,  ils  s’appellent  frere  8e  fœur ,  com¬ 
me  parmy  n ous,  mais  leurs  enfans  fe  nom¬ 
meront  auffi  freres  &  fœur  ,  &  les  defcen- 
dans  de  ceux  cy  porteront  le  mefme  nom 
de  frere  &defœur;>&:  jamais  ne  femari- 
ront  enfemble  ?  s’ils  gardent  les  bonnes 
couftumes  de  leur  nation;  que  s'ils  les  en¬ 
freignent,  on  ne  leur  dit  autre  cho  fe,  finon 
qu'ils  ^ivont  point  d’efprit.  Vn  Saunage 
ne  fait  point  de  difficulté  d’efpoufer  deux 
fœurs  à  mefme  temps  ,  ou  s’il  en  a  défia 
efpousé  vne,il  peut  prendre  l'autre  du  vu 
uant  defa  première  femme,  car  s’il  atten- 
doit  apres  fa  mort,  ilia  reputeroit  com¬ 
me  fa  niepee,  &  ne  l’cfpouferoit  pas  fans 
blafme.  ils  enterrent  leurs  morts  en  forte 
que  la  tefte  du  trefpafïê  regarde  l’Occi¬ 
dent  ,  c’eft  afin  que  lame  cognoiflelelieu 
où  elledoitaller.  Ils  croyent,  comme  i’ay 
dit,  qu’elle  s'en  va  où  le  Soleil  fe  couche; 
c’eft  là  le  pays  des  âmes  à  leur  dire.  En 
effeél  eftans  priuez  du  flambeau  de  la  Foy, 
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ils  defccndent^/2 rcgionem vmbr^mortis^  ©ù 
le  Soleil  de  lufiice  eft  couché  pour  eu^ 
éternellement. 

Ils  font  fort  portez  à  croire  les  chofeS 
extraordinaires,  Vn  Saunage  de  rifle  nous 
difoit ,  il  n’y  a  pas  long-temps  que  le  bruit 
eftoit  par  tous  les  pays  plus  hauts  iufqucs 
dans  les  Nipifirimens,  qu'vn  de  nos  Pères 
d’icy  bas  auoit  vefeu  cinq  aages  d’hom¬ 
mes,  que  le  poil  luy  eftoit  tôbé  quatre  fois5 
qu’il  grifonnoit  pourlacinquiefmedàdcf- 
fusil  ioy  demandoit  combien  de  fois  en¬ 
cor  il  retourneroi: en  laagc  viril  deuant 
que  de  mourir. 

"N  \ 
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Hamas  de  diuerfes  chofes  qui  ri  ont  peu  efire 
rapportées  fous  les  Chapitres 
precedents. 


|Voy  que  les  remarques  que  ie  vay 
/faire  n’aycnt  quafi  point  de  liaifcri 
les  vnes  auec  les  autres,  elles  donneront 
neatmoins  toufiours  quelque  iour&  quel¬ 
que  lumière  pour  mieux  recognoiftre  l’cl- 
prit  des  Sauuages.  Vn  Capitaine  des  Al¬ 
gonquins  demie 5 homme  d’efprit  &:  bien 
cloquent  pour  vn  Saunage  3 ayant  eu  quel¬ 
que  different  auec  vn  autre  Algonquin,, 
receut  vn  coup  de  hache  à  la  telle  qui  luy 
penfa  oller  la  vie.  Et  eneffeâ  il  l’auroit 
perdue  n  cuit  eftéqu’vn  Sauuage  détour¬ 
nant  le  bras  de  laggreffeur  empefcha  la 
violence  du  coup.  Cet  homme  le  vor 
yant  tout  baigné  dans  fon  fang  ,  ne  fe 
troubla  point,  il  s’affit  froidement  dans  la 
cabane  de  celuy  qui  lauoit  frappé  ,  fans 
faire  paroiftre  aucun  mouuement ,  ny  de 
crainte  5  ny  de  vengeance  ?  celuy  qui  auoit 
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rait  le  coup  suffit  vn  peu  plus  îoîng  ,  ne 
paroitfant  nullement  altéré.  Vn  de  nos 
Pcresaduerty  de  cette  difpute,  s’en  court 
droit  à  la  cabane  5  entre  dedans  ,  trouue 
tout  le  monde  dans  lefilenceauiïi  paifïble 
&  auflî  froid  que  marbre  5  il  n  eut  pas  creu 
qu’il,  y  eut  eu  aucune  querelle  entre  des 
gens  fi  froids  ,  &fî  paifibles  en  apparen¬ 
ce,  s’il  n'eut  veulefang  ruiffelerde  latcflc 
de  ce  pauurc  miferable  ,  il  luy  demande 
qui  luy  a  fait  cette  play e  ,  point  de  refpon- 
ce5faggrefleur  prit  la  parolle,  luy  dit; 
ce  fi  moy  qui  l’ait  fait,  parce  qu'il  ma 
fafehé.  Cela  dit,ilfeteut.  LcPeretafcha 
de  les  reconcilier ,  enfin  ce  Capitaine  for« 
tantjtintcedifcours  àfcsgens.  Mes  nep- 
ueux,  netirez  aucune  vengeance  de  l'inju¬ 
re  qui  m’a  efte  faiéte,  c  eftaffez  que  la  ter- 
ire  ait  tremblé  du  coup  qui  m’a  eftê  don¬ 
ne,  nela  renuerfez  point  par  voftre  colè¬ 
re.  Quelque  temps  apres ,  céthommefu- 
perbeaupoflïbleeftant  guery  5  Sc  voyant 
que  les  François  vouloient  tirer  quelque 
fatisfa&ion  du  Saunage  qui  atioitmislan 
pafïé  la  corde  au  col  du  Pere  Hierofme 
t allemand  cét  homme  rehauiTancfa  voix, 
harangua  en  cette  fortè  :  lem’eftonncque 
jeeux' qui  font  eftat  de  prier  Dieu ,  &  qu’ils 
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difent  qu’il  faut  pardonner  les  offences5 
puifque  Dieu  les  pardonne  ,  vueillent 
tirer  vengeance  d’vneiniure  qu'on  leur  a 
fait  il  y  a  défia  long  temps  ,  on  cognoift 
allez  qui  ie  fuis  3  on  fçait  bien  que  c’eft/ 
moy  qui  tient  la  terre  affermie  de  mes 
bras  ,  &  cependant  ayant  rceeu  il  n’y  a 
pas  long  temps  vn  coup  qui  rnepenfadi- 
uiferlatefteen  deux  pièces,  ienenfefmeu 
point ,  ie  ne  conçeu  aucun  delir  de  ven¬ 
geance  5  pourquoy  n’imiterez-vous  pas 
cet  exemple  ?  Que  fi  le  loup  eut  fait  for- 
rirmonamede  fon  corps,  ma  bouche  eut 
prononcé  ces  dernieres  paroles.  Mes  nep- 
ueux5  ne  troublez  point  la  terre  à  iocca- 
fionde  voftre  oncle  qui  l’a  tou  fiours  main¬ 
tenue  :  ie  dy  dauantage,  fi  feufïe  fenty  la 
terre  ébranlée  >  ia  me  fu fie  efforcé  dcl’ar- 
refier,  &  delà  mettre  en  fon  repos  5  auec 
les  deux  bras  démon  ame;  &:  fi  ie  n’eufie 
peu  en  venir  à  bour5  ie  me  fuffe  cfciié 
tout  efl: perdu  5  le  monde eft  renuerfé.  le 
neme  mefle  plus  d'affaires,  ie  me  fuis  ac¬ 
quitté  de  mon  deuoir5  i'ay  pardonné  l’in- 
iure  qifon  m’a  faire  3  i’ay  donné  conteil, 
on  n’a  pas  voulu  efire  iage  5  la  fauten’eft 
point  de  mon  codé.  Voila  5  diioit  cét 
homme  plein  de  faite?commeleshommes 

defprit 
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.âefpride  comportent,  ô  queTorgneil  à 
rfmftruire,  il  arrcftc  la  colcre  ,  il  femblc 
onnei  de  la  patience;  3c  au  bout  du  cou- 
|e3  il  ne  fait  rien  qui  vaille,  icttant  les  hom¬ 
mes  dans  des  tenebres  plus  fombres  dû# 
la  nuiét^  &  leur  fàifant  proférer  des  imP 
peitinences  qui  n’appartiennent  qu’à  de£ 
^  des  éceruelezo  Changeons  de 

du  cour  s  . 


u Les  Hiroquois  ayant  emmené  vnc  patin 
are  vieille  femme  aagéèdeplus  de  foixan- 
te  &.  dix  ans  ,  luy  arrachèrent  les  ondes  • 
«psp^eds,  .&  des  mains,  luy  appliquer  ene 
Aesilanibcaux  de  feu  en  plufïeurs  endroit^ 

*«e  fph  corps 3  ils  la  menoient  auec  d’aù-1 
trespriionniers  en  leur  pais  5  comme  ils 
vjndrent  à  parter  vn  faut  ou  vne  cheutë 
d’ëau  où  tout  ic  monde  met  pied  à  tekre  - 
perte  panure  femme  fans  faire  dembiant" 
de  rien ,  ramaiïà  vne  coquille  qu'elle  rén-' 
contra  fur  la  greue,  la  ferre  fans  mot  dK*  * 
Ie>  3c  la  nuidtout  le  monde  efiuntcouch^ 
!elle  couppe  doucement  fes  liens auec dqft'è: 
coquille,  3c s’enfuit  à  la  dérobbée  dâhs!le( 
boisr,ielle  fit  fi  bien  que  fes  enpcmi^ed- 
la  purent  fccrouuerpclle  arriua-mix  t:Mi§ 
Riuieres  le  fixième  iour  apres  .  àitoir  q$jglr 
Hiroqqofe^. ayant  m  jwcie.chemit^'- 
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tout  ce  temps-là  ,  en  partie  nauigé  toute 
feule  dans  vn  méchant  canot  d’Hiroqüois 
quelle  trouua,  &  cela  fans  manger:  En  vé¬ 
rité  ceft  vncchpfe  bien  étonnante  qu’vne 
femmeaagée  prés  de  quatre,  vingt  ans  ,  tra- 
uerfe  quah  toute  nue  tant  de  brofiailles5 
ayant  les  pieds  pleins  de  douleur,  &  les  or¬ 
teils  lans  ongles  ,  eftant  toute  brûlée  par 
les  coftcz,  aflàillie  de  mille  cfquadrons  de 
moufquilles  ,  dont  ces  pais  font  inleftez, 
&:  palier  cinq  ou  fix  iours  dans  ces  tra- 
uaux  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Quelque  temps  apres  Ton  arriuée,  nous 
affemblâmes  vne  vingtaine  de  vieilles  fem¬ 
mes,  dont  la  plus  ieune  auoit  prés  de  foixan- 
te&  dix  ans  pour  les  inftruire  en  la  Foy,  fur 
le  déclin  de  leur  aage  5  celle- cy  eftoit  du 
nombre,  comme  on  luy  vint  à  décrire  les 
feux  d'Ei}fer,cncor  vaudroit-ilbienmieux, 
difoit-  elle,  eftre  brûlé  des  Hiroquois  que 
des  Diables.  Pourconclufion,  ellefutbap- 
tiiec  auec  quelques  autres,  &nous  fit  di¬ 
re  que  tous  les  Démons  &  tous  les  hommes' 
ne  fçauroient  détourner  la  bonté  de  Dieu , 
quand  il  plaift  à  faDiuine  PrÔuidencedc 
mettre  vntfame  au  nombre  de  fes  éleuz. 
Vue  autre  femme  vn  peu  moins  aagéeque 
celle- cy,  courut aufiî  grand  rifque.de  fa  vie, 
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cnlâ'défaitcdefcs  gens.  Comme  elle  vit 
que  lesHiroquoiseftoient  aux  prifes  aucc 
eux ,  elle  fe ic tte dans l'épai (leur  d’vne  gref¬ 
fe  fapinicre.,  d’où  elle  enrendoit  les  cris  de 
les  coups  des  çombattansj  &:dc  peur  que 
fes  pas  ou  fes  vertiges  ne  panifient,  cliefc 
cache  dedans  des  eaux  fangeul’es  de  crou- 
pillantes  qu  elle  rencontra*  comme  ellen’e- 
ftoit  pas  loing  duFort  des  Hiroquois,  elle 
n’ofoit  partir  de  cefte  trifte  demeure  :  En 
fin  l’ennemy  eftantparty,  elle  en  fort  deux 
iours  apresle combat  pour  tirer  vers  l'habi¬ 
tation  de  nos  Fiançois,  clic  n’eftoit  pas 
bien  loin  ,  qu’elle  entend  vn  grand  cry , 
elle  crût  que  c’ertoient  encore  les  Hiro¬ 
quois,  fe  va  ietter  dans  fa  tanière,  où  elle 
pâlie  encor  vn  iour  entier 5  le  lendemain 
partant  que  tout  eftoit  en  paix,  elle  quitte 
ces  eaux  froides  &  bourbeufes*  mais  com¬ 
me  elle  approchait  des  François  ,  clic  en¬ 
tendit  tirer  de  grands  coups  de  canons* 
Cefte  pauure  créature  s’imagina  que  les  Hi¬ 
roquois  attaquoient  le  Fort,  de  quon  fe  bat- 
toit  fort  de  ferme  ,  elle  fe  va  replonger  vne 
autre  fois  dans  la  fange ,  de  y  palier  deux  au¬ 
tres  iours  fuiuans  :  Bref,  la  aiifçre  la  con 
traignant  de  for  tir ,  elle  s’en  :Tetùw4oUce- 
ment,  taenant  de  découurira  ladcrobbcc 
,  ‘  ‘  L  ij 
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fi  die  neverroit  pas  renriemÿ$  elle  fut  bien 
étonnée  quand  approchant  de  noftre  de- 
meure 3  elle  vit  fes  gens  caban ez  en  alleu-7 
rance,  ejleles  aborde.,  <Scleür  conte  ion  de- 
faftre  î  6c  eüx  luy  déclarent  comme  les  cris 
qu  elle  auoit  entendu  eftoient  des  gens  de 
(a  Nation,  6c  non  des  Hiroquois  ♦  6c  que  le 
canon  queîleauoit  oiiy  fe  tiroir  pour  ho¬ 
norer  la  venue  de  Mon  il  dur  nofere  Gou- 


uérneur  aux  trois  II  iuidres.  Cet  erreur  eut' 
cite  capable  de  faire  mourir  vu  homme 
bien  robufte  y  6£  ce  ire  .femme  n’en  receut 
autre  nial^qiie  eduy  quelle  endura  dans  fa' 
criife  iolitude.:  '  il  faut  que  ie  touche  icy 
en  pafiant  v n  trait  de  fimplicité  de  quelqüd 
Saunage:  Comme#!  leur  faifoit  voir  dans 
la  Chappelie  vntabkmroii  Noftre  Seigneur  * 
cit  reprefenté  au  milieu  des  Dôéteurs  de  la:-5 
Loydls  confideroient  fa  ieuneffe,  6c  la  vieil- 
•îefle  de  ees  Dotteürs*  ,6e  comme  ils  eftoient 


tous  peins  àuecvn  dure  en  main  ,  &  noftre 
Seigneur  auffi  5  ils  prindrentf  garde  que  les 
Doôfeurs  regardoient  tous  dans  leurs  liures3 
,|c ks  f eftoient ouuerts  3  6c  queNoftrc Sei¬ 
gneur  ne  règardok  point  dans  le  -fien;  cela 
leur  fit  dire  ces  paroles  Le  Pere  a  raifonde 

enfant  rçauoit  tout  •  tene23 
.prenez  garde^  iaifeient^  compeilne  ki? 


r~— 


en  tannée  l  é  3  9? 
îepoirtles  yeux  fur  fon  Iiurc,  &  ces  vicii- 
tards  regardent  lesleurs  fortattcntiucment; 
La  naïfueté  de  ces  bonnes  gens  eft  par  fois 
agréable.  Il  eft  temps  de  finir.  La  flotte 
nous  laide  dans  ïa  triftcffe,  Ôtdans  la  joye^ 
L’Hofpital  eft  chargé  de  tant  de  malades; 
qu  oh  eft  contraint  d’en  loger  dehors  fous 
dès  cabanes  d’écorces.  Les  Saunages  font 
grandement  affligez  ,on  ditqu’ilsmeurent 
én  tel  nombre  és  pais;  plus  hauts,  que  les 
chiens  mangent  les  corps  morts  qu’on  ne 
peut  enterrer.  I  .es  R  eligienf es  Hofpitàlic- 
res  fe  font  portées  aucc  vne  telle  ferueur 
dans  ces  pr  eftàntes  neceflitez  quelles  en  ont 
akere leur  fante.  Ceux  de  nos  Peres  qui 
vifitent  &  qui  affi  fient  ces  pauures  gens 
empeftez,  ne  fe  portent  pas  mieux  j  celle 
contagion  feule  fe  vouloir  gliflèr  parrnv  nos 
François.  Quelques  jeunes  femmes  nées 
fur  le  pais  en  font  attaquées.  Tout  cela 
peut  donner  de  la  trifteflb.  Larefignation 
de  nos  pauures  Saunages,  le  recours  qu’ils 
°nt  au  Baptcfme ,  le  defir  qu’ont  quelques* 

vnsd  aller  au  Ciel,  le  mépris  delà  vie,  la 
peneueranceen  laFoy  dans  ces  tempe  des,' 
font  capables  d’elïiiyer  noftre  douleur.  La 
croix  porte  des  fiuiéïs  agréables  en  tout 
temps.  S-  iaraais  ccs paumes  gens  ontbes» 

V  »  •  »  ^ 
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foin  d’eftre  fecourus  de  bonnes  aines  qm 
s’interefiènt,  &:  fe  liguent  fainétement  pour 
leur  falut,c’eft  en  ce  temps  de  calamité.  Il 
faut  que  la  Foy  fe  prouigne  à  la  façon  qu  elle 
a  efté  plantée, ceft  à  dire, dans  les  calamitez; 
&  pour  ce  quon  ne  voit  point  icy  de  Ty¬ 
rans  quimaflacrent  nos  Néophytes  ,  Dieu 
y  pouruoit  d  ailleurs,  tirant  des  preuues  de 
leur  confiance  par  des  afflictions  bienfenfu 
blés,  qu’il  foit  beny  à  ïamais.  Nousfup- 
plions  tous  V.  R.  &  tous  nos  Peres ,  &  nos 
Freres  de  fa  Prouince,  voire  de  toute  la 
France,  &  tantd  âmes  fainCtes,  dans  faflo- 
ciation  defqu elles  nous  fommes  entrez,  de 
prier  pour  ces  pauures  peuples,  &  pour 
nous,  &  en  particulier, pour  celuy  qui  eft 
de  toute  fon  affeCtion  , 


De  V.  R. 


Tres-humble  &:  très  -  obeïf- 
fant  feruiteur  félon  Dieu, 


P  A  VL  LE  IEVNE. 


I 


A  S  Hier y ,  autrement  en  la  Refidence 
de  faiüSl  Iofeph,en  la  JVouttelle  France^ 


ce  4.  de  Septembre  ,  1639. 


V 


RE  L  A  T  ION 

DE  CE  QVI  S’EST  PASSE'’ 
DANS  LE  PAYS 

DES  HVRONS, 

î  pays  de  la  Nouuelle  France, 


I 


RELATION 

de  l’employ  des  Peres  de  la 


COMPAGNIE  DE  IESVS*' 

qVI  SONT  AVxHvRONS 

pais  de  la  Nouuelle  France. 

Depuis  le  mois  de  Iuin  1638.  iufques 
■  au  mois  de  Iuin  1635. 


ddrejjeeau  P .  P aul  le  Jeune  y  Supérieur 

des  Misions  de  la  Compagnie  de  I E  s  Y  s 
en  la  Nouuelle  France. 


On  Reverend  Pire* 

&  Me  voila  donc  obligé  de 
||  rendre  compte  à  V.  R.  de 
lemploy  des  Religeux  de 
noftrê  Compagnie  en  ces  contrées  :  ie  1$ 
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feray  d’autant  plus  volontiers,  vn  peu  plus 
au  long  cefte  fois,  qu’eftant  encore  pour  le 
prefent  innutileà  autre  chofe,  ce  ne  me  fera 
pas  peu  de  confolation  de  feruir  au  moins 
à  déclarer  le  bien  que  la  diuine  mifericor- 
de  commence  à  faire  à  ces  peuples  parmy 
lefquels  nous  viuons  ,  par  l’cntremife  des 
autres  de  nos  Peres  qui  font  icy.  le  croy 
que  voftre  Reuerence  y  trouueradcquoy 
bénir  Dieu  ,  8c  s’affe&ionner  de  plus  en 
plus  â  nous  aflifter  defes  foins  8c  charitez, 
8c  fur  tout  de fes  S.  S.  8c  prières, que  ieluy 
demande  tres-humblement,  ôcàtous  nos 
Peres  8c  Freresde  par  delà,  pour  tous  tant 
que  nous  fommesicy,  8c  particulièrement 
poqr  celuy  qui  en  a  le  plus  de  befoini 


ï  V 


M,  R.  P. 


DeUHsfid.deLCmc.  Voftre  très -humble 
le  Dame  ,  au  Bourg  SC  tr CS  -  obeïffànt 

l'üfofané aux  Hurons ce  feruiteur  en  N.  Sei- 
’Ja6$ÿ.  gneur. 

HlEROsME  Lalemaht 


V  \  ' 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Delà  jituation  du  ùaïs ,  (jr  du  nom 
de  Huron, 

C  -, 

nT ' 

MO n  deflein  n  eft  pas  de  redire  icy, 
ce  qui  fe  peut  trouuer  dans  les  pre¬ 
cedentes  Relations,  ou  dans  les  autres  Li- 
ures  qui  ont  delta  traiéle  de  ce  fuiet:mais 
feulement  de  fuppleer  au  defaut  de  certai¬ 
nes  circonflances  fur  lefquellesi’ay  recon¬ 
nu  qu’on  defiroit  quelque  fadsfaétion. 

Par  le  mot  du  pais  des  Hurons.fcdoiir 
entendre  à  proprement  paler,  vne certai¬ 
ne  petite  portion  de  terre  dans  l’Amcri- 
que  Septentrionale,  qui  en  longeur  d  O- 
rient  à  l’Occident,  n'a  pas  plus  deîo.  ou 
2.5. lieues, &  en  largeur  de  Septentrionau 
Midy,  n’eftpas  en  plu  fleurs  endroits  con- 
fiderable ,  de  en  pas  vn  ne  pafle  fept  ou 
hui£t  lieues.  Son  efleuation  dans  le  cœur 
du  païs,s’eft  trouuée  de  quarante- cinq 8c 
demy.  Que  fi  quelques-  vns  par  le  pafle 
luy  ont  donné  quelque  peu  moins  j  pour 
accorder  les  deux ,  il  faut  dire  que  ceux  qui 
^^tent  a  quarante  quatre  &c  demy  ou 
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cnuîron  jTonc  prifeà  quelque  nations  voi- 
fine  plus  Méridionale,  cenfée  du  nombre 
des  Huronnes  ,  comme  nous  dirons  cy- 

apres. 

Quant  à  la  longitude  ,on  ne  l’a  pu  en¬ 
core  eflablir,  félon  le  Réglés  de  Géogra¬ 
phie  pour  nes’eftre  appliqué  par  accord  en 
France  ,  6c  icy  ,à  l’exaéte  obferuationdes 
eclypfes.  On’  attend  la  refponfe  desob- 
feruations  qui  en  ont  efté  fai&es  1  annee 
dernière,  5c  cependant  nous  nous  figurons 
eftrc  efloignez  de  France  d’enuiron  treize 
cens  lieuës,tirant  de  la  France  ànous  en 
droite  ligne  vers  l’Occident  ,  fous  vnmef- 
nie  pafeilelie  d’elleuation,’  ôc  de  Quebec, 
la  principale  demeure  de  nos  François  en 
1a.  nouuelle  France  ,  de  deux  cent  lieties, 
quoy  qu’on  en  fafTe  d’ordinaire  plus  de 
trois  cêt  pour  arriuer  de  là  icy  ,  à  raifon  des 
détours  qu’il  faut  prendre,  pour  euiter  la 
rencontre  des  ennemis  de  ces  peuples. 

Dans  cette  petite  eftenduë  de  terre, 
fïtuceàrEft  quatt  de  Sueft  d’vn  grand  lac, 
appellé  par  quelques-vns  Mer  douce ,  fe 
trouue  qt/atre  Nations  ,  ou  pluftoft  qua¬ 
tre  diuers  amas  ou  aflemblages  de  quel¬ 
ques  fouches  de  familles  par  enlemble,  qui  ' 
toutes  ayant  communauté  de  langue,  d’en- 

■  ~  :  ! 
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ïiemîs,  5c  de  quelques  autres  interefls  sn& 
font  prefque  dülinguées  que  par  diuçrfes 
fources  dayeulsSc  bifayeuls,  dont  ils  con- 
feruent  chèrement  les  noms  Sc  la  mémoi¬ 
re,  elles  s’augmentent  toutes  fois  ou  dimi¬ 
nuent  par  l’adoption  de  quelques  autres 
familles  ,  qui  fe  joignent  tantofl  auec  les 
vnes  ,5c  tantofl:  auec  les  autres,  6c  qui  s’en 
feparent  aufïi  quelquefois  pour  faire  ban¬ 
de  &:  nation  à  part.  ;  . 

Le  nom  general  6c  commun  à  ces  quatre 
Nations, félon  la  lâgue  du  païs  eft  (  ^endat) 
les  noms-  particuliers  font  Attignavantan, 
Attign.eenongnahac,  Arendahrouons  *  6£ 
Tohontaenrat.  Lç&deux  premia. font  les 
deux  plus  ;confiderabl.es,  comme  ayant  re- 
ceu  en  leur  pais  6c  adopté  les  autres  L’vns 
depuis  cinquante  ans  en  ça  ;  5c  l’autre  de¬ 
puis  trente.  Ces  deux  premiers  parlent 
auec  alfeurance  des  demeures  de  leurs  An- 
ceftres  ,6c  des"  diuerfes;  afjietesde  leurs, 
bourgades  au  delà  de  deux  cens  ans,  car 
-comme  il  fe  peut  remarquer  dans  le  prece¬ 
dentes  Relations  ,  ils  font  contraints  de 
changer  de  place  au  moins  de  dix  ans  en 
dix  ans.  Ces  deux.jjations  s’entrequali¬ 
fient  dans  les  confeils  6c  affemblées  ,des 
noms  de  frere  6c  de  fœur.  Elles  font  lés 

a  iij 
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plus  peuplées  pour  auoir  dans  le  cours  du, 
temps  adopté  plus  de  familles ,  8c  ces  fa¬ 
milles  adoptées  retenant  toujours  les 
noms,  8c  la  mémoire  de  leurs  fouches,fonc 
encore  diuerfes  petites  Nations  dans  celles 
où  elles  ont  efté  adoptées  ,  s'y  conferuant 
vn  nom  general  ,  8c  la  communauté  de 
quelques  petits  interefts  particuliers  auec 
dépendance  à  leurs  deux  Capitaines  par¬ 
ticuliers,  Tvn  de  guerre  >  l’autre  de  conicil, 
aufquels  fe  rapportent  les  affaires  publi¬ 
ques  de  Leur  communauté* 

Mais  venons  au  nom  de  Hurqn, attribué 
originairement  à  ces  nations  principales 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  a-enuiron  quaranteans  queces  peu¬ 
ples  pour  la  première  fois  fe  refolurentde 
chercher  quelque  retire  affeurée  pour  ve¬ 
nir  traiter  eux-mefmes  auec  les  François 
dont  ils  auoiet  eu  quelque  cognoifsace,par^ 
ticulierement  par  le  rapport  de  quelques- 
vns d’entr’eux,  qui  allansàla  guerreçpntre 
leurs  ennemis  ,  auoient  donné  par  occa- 
lî on  iufques  au  lieu  où  pour  lors  les  Fran¬ 
çois  tenoient  la  traite  auec  les  autres  bar¬ 
bares  de  ces  contrées.  Arriuez  quril  tu* 
rent  aux  François  ,  quelque  Matelot  ou 
Soldat  voyant  pour  la  première  fois  cette 
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forte  de  barbares,  dont  les  vns  portoicnc 
lescjieueuxfillônez;  en  forte  que  fur  le  mi¬ 
lieu  de  la  telle  paroifloit  vneraye  deche- 
ueux  large  d’vn  ou  deux  doigts, puis  de  parc 
&:  d’autre  aidât  de  razé  ;  en  enfuite  vn  autre 

\  v  f 

rayedecheuciixSe  d’autres  qui  auoient  vn 
collé  de  la  telle  ^out  razé,&:  l’autre  gatny 
decheueux  penchants  iufques  fur  l’efpaule, 
cette  façon  de  cl\eueux  luy  fcmblant  des 
hures,  cela  le  porta  à  appeller  ces  barbares 
Hurons:  Scceflle  nom  qui  depuis  leur  eft 
demeuré.  Quelqqes-vns  le  rapportent  à 
quelque  autre  feiyiblable  fource ,  mais  ce 
que  nous  en  venons  de  dirciemble  le  plus 
affeuré. 

Ce  n’efl  donc  pas  merueiile  fi  dans 
les  Autheurs  anciens  il  ne  fe  trouue  rien 
du  nom  de  ces  peuples;,  car  pour.ee  nom 
François,  ils  ne  font  que  depuis  le  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle.  Pour  leurs  noms 

•  /  _.• 

en  Leur  langue,  combine  leur  demeure  efl 
bien  auant  dans  les  terres  ,y  ayant  plus  dé 
vingt  iournées  deleur^  pais  aux  endroits]dc 
Merles  plus  proches,  dot  prefque  lesfeuls 
riuag.es  iufques  icy  onc  eflé  conncusànos 
Europeans .  Leurs  noms  propres  aufli  bien 
que  leurs  perfonnes  &c  leurs  païs  ont  eflé 
par  le  pafTé  inconneus  >  particulièrement 
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cftant  fi  peu  confiderablcs  en  l’efteduède 
leur  terre,  &:  façon  de  viure  toute  dans  le 
commun  des  Sauuage  Sc  Barbares  de  cet¬ 
te  partie  Septentrionale  de  l’Amerique. 
CesSauuages  continuans  de  venir  tous  les  , 
ans  à  la  traite ,  on  s’appriuoifa  bie-  tort  auec 
-eux,  &c  prifi-on  en  fuite  refolution  d’en- 
uoyer  quelques  François  pour  hyuerner 
dansleur  pa ï$,8c  prendre  de  plus  particu¬ 
lières  cognoifiances  de  ces  peuples,  5c de  . 
leur  langue ,  laquelle  ayant  efié  reconneuç 
conuenir  encore  à  d  autres  nations  voifi- 
ne$,delàvintquedansla  fuite  des  années, 
le  nom  de  Huron  s’eftendit  dauantage,  èc 
s’appliqua  encore  aux  peuples  voifins  qui 
auoient  communauté  de  langage  auec  les 
Çufdites  nations,  quoy  qu’elles  fuffent  fe- 
parées  d’inter  efls.  •  : 

Mais  ce  nom  dans  les  idées  des  Religieux 
de  noftre  Compagnie  s  efled  encore  bien 
plus  auant  >  car  y  ayant  deux  fortes  de  Bar¬ 
bares  dans  ce  tiers  du  nouucau  mondes 
compris  fous  le  nom  de  Nouuelle  Franco* 
fçauoir  les  Erras  &c  les  $edemaires,nol£ré 
Compagnie  s’eftant  propofé  la,  ëonuerfion 
des  vus  5c  des  autres,  elle  y  a  deux  millions 
principales,  lvne  pour  les  Barbares  Errans 
^  vagabonds ,  que  F  on  tafehe  enfemble  de 
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réduire  8c  de  faire  Chreftiens;  l'autre  pour 
les  peuples  plus  Sédentaires.  La  première, 
comprend  tous  les  païs  qui  font  depuis 
l’emboucheureduflcuue  de  fain£î:  Laurés 
dans  la  Mer  Oceane  iufquesà  nous,  ce  qui 
fai£tvn  efpace  de  plus  de  trois  ou  quatre 
centlieuës  d’Qrient  en  Occident;  fans  par¬ 
ler  delà  latitude, particulieremët  du  cofté 
du  Septentrion.  Et  la  fécondé, qui  porte 
le  nom  de  Million  des  Hurons ,  comprend 
en  fuite  tous  les  autres  peuples  qui  font  par¬ 
ticulièrement  vers  l’Occident  8c  le  Midy, 
tantquela  terre fepeut  dfedre  ,&au  delà, 
s’il  s’y  tro'uue  des  Ifles  habitées  de  creatur- 
res  racheptées  du  Sang  de  Iefus  Chrifr, 
capables  du  Paradis. 

Cela  prefuppofé, ie lailTe  à iuger  ,£  nous 
auonsraifon  d’efleuer  les  yeux  6c  les  mains 
ou  Ciel ,  pour  prier  le  Mai  lire  de  la  moilfon 
d’enuoyer  des  Ouuriers  à  fon  champ ,  8c  fi 
nousnauons  pas  en  fuite  fujet  denousef^ 
crier  à  qui  il  appartient  fur  terr ç^mefsts  qui- 
déni  multa , operarij  autem  panel* 

Quel!  on  demande,  quand  eft-  eeque 
nous  ferons  venus  about  de  ce  grand  def- 
fein  ,  vèu  qu’à  peine  auons  nous  encore 
faift  vne  démarche  ,  8c  auancé  dVn  pas 
1  dans  èc  pâïs'  depuis  que  nous  y  fommei 
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Acelaierefpons  premieremét,  quequan^l 
bien  cela  ne  deût  eftre  accomply  >  qu’vn 
peu deuantla fin  dumonde,fi  faut-il toû- 
iours  commencer  deuant  que  de  finir.  En 
fécond  lieu  ie  dis  ,  que  s’il  plaift  à  Dieu, 
donner  autant  de  benedi&ionà  ce  fécond 
fiecle  de  l’aage de noftre  Compagnie,  dans 
lequel  nous  allons  entrer,  qu’il  en  a  donné 
au  premier;  tel  eft  maintenant  en  vie,  qui 
pourra  voir  le  tout  8c  faccompliflement 
decedefifein.  le  dis  en  outre  ,pour  le  temps 
du  progrez  8c  aduancement  ,  qu’il  fera 
quand  il  plaira  à  Dieu ,  de  qui  feui  dépend 
le  tout ,  puifque  neque  qui  plantât ,  neque  qui 
rigat  ejlaliquid  qui  incrementum  dat  D  eus  : 

&:qui  veut  que  tous  ceux  quitrauaillent&: 
contribuent  àTeftabliflement  de  fa  gloire, 
efperent  de  la  forte  en  luy  ,  qu’ils  foient 
dans  vne  entière  refignation  à  fon  bon 
plaifir,  8c  dans  vne  genereufe  attente  des 
temps  8c  des  moments  arreftez  par  fa  fainj 
te  prouidence ,  fans  branfler  dans  cette  d'if-' 
pofition,  ny  fe  laffer  pour  quelque  retarde- 
ment  ou  difficulté  qui  arriue, 
le  croy  toutefois  pouuoir  dire  auec  vé¬ 
rité,  qu’en  ces  4.  ou  cinq  ans  que  l  ons’eft 
appliqué  affiduëment  à  fe  rendre  capable 
ét  contribuer  à  la  conuerfion  de  ces  Peu- 
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pies  ,  pluftofi;  qy’à  y  trauailler  effediue- 
ment ,  on  a  plus  faid  encore  cependant 
pour  leur  falut  ,  qu’en  quelques  autresen- 
droids,  oùona  paffé  les  2.0.  de  trente  ans 
deuant  que  d’en  faire  autant:  quand  il  n’y 
auroit  que  quelques  centaines  d’enfans, 
quon  y  abapnfé,  de  qui  incontinent  apres 
le  Baptefme  s’en  font  enuolez  au  Ciel. 

Au  refte  ienepenfe  pas  qu’il  le  rencon¬ 
tre  icy  moins  de  difficultez  capables  d’ar- 
refter  le  cours  de  l’Euangilç ,  qu’en  aucun 
autre  lieu  du  monde.  Comme  ozx  poura 
facilement  reconoiftre  parce  qui  en  à  efté 
dit  dans  les.  precedentes  Relations  :  là  où 
on  pourra  voir  ,  que  nous  auons  affaire  à 
des  Barbares,  à  qui  on  na  encore  iamais 
pïefchél’Euangile;  Barbares  femblablesà 
ceux  de  la  Floride,  &:  autres  de  l’A  meriquç 
dont  pluûeurs  hiftoires  font  mention  ,  auec 
prefque  vn  general  defepoir  de  pouuoir 
iamais  rien  profiter  auprès  d’eux  en  faid 
deChriftianifme,  finon  auec  desaffiflan- 

I  J  ,  ■  .  ^  W  «.  *  <•  > '  •»  '  > 

ces  de  des  procedures  du  tout  extraordi¬ 
naires  qui  font  fouuenc  douter  de  la  folidité 
deleur  conuerfion  ;  de  cependant  pour  en 
venir  à  bouc ,  nous  n’auos  ny  le  fecours  ex¬ 
traordinaire  du  Ciel  par  le  don  des  langues 
de  des  miracles  i  ny  ne  pouuons  auoir ,  au 
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defaut  de  ce  moyen  ,  celuy  de  lefclat* 
puiflance^Sc  Majefté  de  l’Eglife  6c  de 
noftre  France  ,  pour  la  grande  5c  infur- 
montabie  difficulté  des  chemins, non  pas 
mefme  pour  cette  mefme  raifon  ,  vn  fe- 
coursé  affiftance  médiocre  pourfubfifter 
dans  cette  barbarie ,  ou  nous  fommes  à 
touscoups  menacez  de  mort,  ou  au  moins 
de  banniflfement  :  de  forte  quayant  les 
mefmes  difficultez  que  les  autres  ,  nous 
fommes  deftituez  des  fccours  5c  affiftan- 
ces  ordinaiers  5c  extraordinaires  pour  les 
furmonter. 

Apres  tout  ie  ne  fçay  ce  que  c’eft ,  ny  ce 
que  Dieu  veut  faire, ny  par  quel  moyen? 
mais  nous  fommes  tous  pleins  d’efperâce, 
qu’auec  patience  5c  courage  celuy  a  qui 
rien  ne!  impoffible  ,  5c  qui  de  rien  fai£k 
tout  ce  qu’il  veut,  fera  plusquenousn’ofc- 
rions  dire.  Ge  qui  s'eft  paffé  cette  année 
nous  donne  plus  de  fu  jet  que  iamais  de  le 
penferdelaforte» 
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CHAP.  II. 

De  femploy  en  general  des  Religieux  de 
nofire  Compagnie  en  ces  quartiers . 

A  Rouant  icy  le  16.  d’Aouft  de  Pan 
pafTé  1^38  .i’y  trouuay  fcpt  Religieux 
Preflres  de  nojftre  Compagnie  diftribuez 
en  deux  maifons  ou  Refidences  eftablies 
aux  deux  Bourgs  les  plus  confiderables  des 
deux  principales  Nations,  des  quatre  qui 
compofent  les  vrays  Hurons  ,  ainfi  que 
nous  auons  déduit  au  Chape  precedent, 
le  fis  donc  le  huiâicfràe  :  3c  enuiron  vn 
moisapresarriuerentleP.  Simonie  Moy- 
ne,  Sc  le’P.  François  du  Peron ,  qui  accom¬ 
plirent  le  nombre  de  dix.  Six  ontlapluf— 
part  du  temps  demeuré  en  laRefidencede 
la  Conception  au  Bourg d’Oflofane,  le  P* 
François  le  Mercier ,  furnommé  parmy  les 
Sauuages  Chaiiofe.  Le  P.  Antoine  Da¬ 
niel,  furnommé  AnSennen.  Le  P.  Pierre 
Chaftelain  furnommé  Arioo.  Le  P.  Char¬ 
les  Garnier,futtiommé  vracha.  Le  P. Fran¬ 
çois  du  Perron  ,  furnommé  Anonchiara: 
Et  moy  à  qui  on  a  donné  le  nom  d'Achien  j 
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dallé.  Et  quatre  en  la  RefidencedeS.Io* 
fephaubourgjde  Teanauftaiaé.Le.P.Iean 
de  Brebeuf,  furnommé  Echon.  Le  P.  Ifaac 
Iogues ,  furnommé  Ondeffone,  Le  P.  Paul 
Ragueneau „  furhommé  Aafideclieté  3  Sde 
P. Simon  le  Moy  ne, furnommé  &ane. 

Laraifon  de  cesfurnoms  vient,  de  ce 
que  les  Sauuages  ne  pouuant  ordinaire¬ 
ment  prononcer  ny  nos  noms  ,ny  nos  fur- 
noms,  pour  nauoir  en  leur  langue  lVfage 
de  plusieurs  confonantes  qui  sy  rencon¬ 
trent  ,  ils  font  le  poffible  pour  en  appro¬ 
cher,  que  fi  ils  n’en  peuuent  venir  abouti 
ils  cherchent  en  la  place  des  mots  vfitez, 
dans  le  païs  qu’ils  puiffent  facilement  pro¬ 
noncer,  6c  qui  ayent  quelque  rapport  où! 
nos  noms  ,  ou  à  leur  lignification.  Mais 
d’autant  qu’il  arriue  quelquefois  qu’il  ren¬ 
contrent  affez  mal  à  propos,  la  confirma¬ 
tion  ou  le  changement  des  noms  qu’ils  ont 
dçmné  pendant  le  voyage, fe  fai&dahslc 
païs .  Mais  c’eft  affez  de  ce  fuiet  ;  venons  à 
nos  occupations  ordinaires  en  ces  con¬ 
trées. 

Depuis  les  quatres  heures  iufquesaux 
huiéfc  du  matin,  le  temps  eft  employé  aux 
Meffes  6c  autres  deuorions  particulières. 
Sur  les  huiét  heures  la  porte  delaMaifon 
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s’ouureaux  Sauuages  qui  parlepaflenefe 
fermoit  plus  iufques  aux  quatre  heures  du 
foir,tant  pour  fe  rcdimer  de  la  vexation, 
que  autrement  on  apprehendoit, les  Sau¬ 
uages  nefemblant  pas  capables  dvn refus 
d’entrer,  au  moins  de  iour,  dans  les  caba¬ 
nes  qui  font  dans  leurpaïs,  qui  ne  font  pour 
lors  ordinairement  fermées  à  perfonne, 
que  pour  prendre  occafion  deprofiterdc 
cette  couftume,  car  autant  de  barbares  qui 
vous  viennent  voir ,  ce  font  autant  de  Mai- 
lires  ôc  d’efeoliers  qui  nous  vienent  trou- 
uer,&vous  deliurent  de  la  peine  de  les  al¬ 
ler  chercher.  Maiftres,  dis-ie5pourfvfage 
dclalangue,  Efcoliers ,  pour  les  affaires  de 
leur  falut&  du  Chriftianifme. 

Toutefois  l’importunité  de  ces  Barbares 
fainéants  au  dernier  point,  deuenantinfup- 
portable,&:  prefque  d’orefnauant  inutile, 
depuis  qu’on  a  trouuéle  fecret  de  leur  lan¬ 
gue,  on  a  pris  vne  honnefte  liberté  de n  y 
plus  admettre  que  ceux  auec  lefquels  on 
efpere  profiter.  On  a  eu  vn  peu  de  peine 
d’arriueràeepoint,  mais  Dieu  luy-mefme 
lemble  auoir  conduit  cette  affaire ,  de  forte 
que  nous  en  fommes  heureufement  en  pof- 
feflion  ,  auec  vne  confolation  grande  du 
dedans  &  dehors  denos  maifons,  excepté 
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peut-eflrede  quelques  vns  entre  ces  Bar¬ 
bares  qui  ont  lefprit  plus  mal  fait . 

Ceux  de  nos  Peres  qui  font  de  garde, fe 
tiennent  àleur  tour  à  la  cabane ,  8c  particu¬ 
lièrement  celuy  qui  tient  la  petite  efcole 
des  enfans ,  des  Chreftiens  8c  Cathecume - 
nés:  les  autres  s’eh  vont  au  Bourg,  faire  la 
ronde  6C  les  vifites  de  leur  quartier  ,1e 
•  Bourg  eftant  diuifé  en  autant  de  parties 
qu’il  y  a  de  perfonnes  intelligentes  à  la 
langue  ,  8c  par  confequent  capables  de  tra- 
uailler.  Mais  pour  le  peu  d’ouuriers ,  qu’il 
y  a  pour  maintenant,  telfe  trouue  quieft 
chargé  de  quarante  cabanes  ,  dans  plü- 
fieursdefqtielles  fetrouuent  quatre  8c  cinq 
feux  ;  e’eft  à  dire  3  hui£l  ou  dix  familles ,  ce 
qui  leiir  tailleroit  beaucoup  plus  de  befon- 
gneqq’ilsn’enpourroient  expedier  ;  fileur 
courage  ne  leur  donnoit  des  forces  pour 
cela,Scay  delà. 

Ces  vifites  confiftent  premièrement  à 
voir,  8Ç  à  faire  que  pas  yn,foit  enfant,  foie 
plus  aagé ,  malade  ne  meurent  fans  Baptef- 
me,  ou  fans  inftruéfcion;  pour  à  quoy arri¬ 
mer  plus  facilement ,  on  lesfecoure  &c  affilié 
lemporellement  de  tout  ce  que  l'on  peut, 
8c  particulièrement  de  remedes  >  5c  faï¬ 
ences,  qui  ont  de  fort  bons  effeéis.En2. 

heu 
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lieu ,  on  veille  à  prendre  les  occafions  d  in- 
ftruire  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  &c  leur 
inculquer  fur  tout ,  les  matières  des  der¬ 
niers  Carechifmes  ,ou  confeib  à  parler  fé¬ 
lon  lair  dupaïs;  &:  les  difpofer  à  l'intelli¬ 
gence  des  fuiuants,  Mais  fur  tout  on  s’ap¬ 
plique  à  recognoiftre  les  terres  01*  per¬ 
sonnes  dans  lefquelles  le  grain  Sc  la  fe- 
mence  de  la  parole  de  Dieu  aura  pris  ra¬ 
cine  ,;pour  en  fuite  les  confiderer  ôeculti- 
uer  comme  Catechumenes. 

A  quatre  ou  cinq  heures  ,  félon  la  fai- 
fon,  on  fe  retire  ,  3c  les  Sauuages  quifopc 
en  noftre  cabane  s'en  vont  ;  en  fuite  de- 
quoy  on  entre  en  conférence,  tantoftdes 
empefchemens  3c  des  moyens  d’auancer 
la  conuerfion  de  ces  peuples  5  tantoft  des 
cas  qui  regardent  reftablifTemenc  d’vnc 
nouuelle  Eglife ,  Sc  le  plus  ordinairement 
des  préceptes  de  la  langue,  Sc  des  mots  Sc 
façons  de  parler  qu’ona  entendu  de  nou¬ 
veau  5  dans  lefquels  exercices  ,  Sc  autres 
qui  regardent  le  Spirituel  Sc  le  deuoir 
particulier dvn  chacun,  le  temps  fe  trou- 
ue  li  court,  qu’encore  qu’il  foit véritable, 
qu’il  y  ait  iey  difette  de  toutes  les  dou¬ 
ceurs  qui  font  en  France,  n y  ayant  que 
les  quatre  démens  5  Sc  du  jtefte  pas 
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de  nourriture  ordinaire,  &c  de  couuertqüd 
ce  qu’il  en  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim 
&  de  froid  jien’y  entens  toutesfois  qu  vnc 
feule  plainte.  Quji  n’y  a  point  de  temps? 
Ôc  en  effet  il  n’y  en  a  pas  à  demy . 

Les  Catechifmes  publics  fe  fontplu- 
fieurs  fois  la  femaine  en  ceftc  maniéré* 
Premièrement  ,  les  iours  de  Dimanche  &c 
de  'Fefte  ,  efrant  defiinez  pour  l’inffiu- 
ftion  propre  Sc  particulière  de  nos  Néo¬ 
phytes  &:  nouueaux  Chreftiens*  le  matin 
pendant  le  temps  de  la  Méfie  »  on  leur?, 
lionne  vne  inftruftion  en  façon  de  prof¬ 
ile  3  ou  on  à  efgard  à  les  inftruire  de  ce 
qu’ils  doiuent  fçauoir  >  Sc  tout  enlembîë 
former  leur  efprit  à  la  pieté  6c  deuotion 
Ghreftienne.  L’apreldiné  ,  apres  les  Vef- 
pres  on  les  nourrit  à  ce  commencement 
delà  pure  parole  de  Dieu,  leurracomptant  . 
vn  Dimanche  les  hiftoires  &c  la  fuite  dé 
l’ancien  Teftament  ;  auec  réflexion  furie 
profit  qu’ils  en  doiuent  tirer  5  le  Diman¬ 
che  iuiuant  on  en  fait  autant  du  Nouueau* 
le  tout  pour  fe  conformer  à  ce  qui  eflef- 
crit  5  H*c  eftlnta  œterna,  *vt  cogmfidnt  te 
De  cjutw  mifijlïlefum  chnjtum. 

-  On  prend  vn  iour  ouurier  delafemai^ 
pe  *  pour  faire  vn  autre  inftruïtion  piy 
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j  feiique  à  tous  indifféremment ,  foit  fxdel- 
les  5  foit  infidelles:  ce  quife  pafîe  cncefle 
maniéré.  Sur  l'heure  du  Midy  on  s’en  va 
crier  par  le  bourg  ,  ou  auec  la  clochette 
inuiter  ,  dans  les  rues  6c  carrefours  ,  au 
confeil ,  mais  au  confeii  des  confeiIs,qui 
concerne  l’affaire  importante  du  faluc.  Au 
lieu  ou  il  n  a  point  de  Chappelle  ,  6c  ou 
tooftre  cabane  eft  trop  petite ,  on  le  fa  a  le 
plus  que  Ton  peuc  au  dehors  ,6c  lors  que  le 
temps  6c  la  faifon  ne  le  permettent ,  on  le 
faid  au  dedans  j  mais  pour  lors  on  nad- 
imet  que  les  hommes  referuant  les  fera- 
!mes  6c  les  enfans  au  lendemain.  Le  mon** 
jde  eftant  aflemblé  ,  apres  rinuocation 
dufainét  Efprit,on  dit  ou  l’on  chante  vne 
Oraifon  propre  à  cét  exercice  en  langue 
Huronne.  Apres  quoy  on  commence  Tin-, 
ftruftion  ,  qui  eft  quelquefois  interrom¬ 
pue  par  1  approbation  ou  obieclions  des 
Sauuages  :  à  la  fin  de  laquelle  on  leur  fait 
faire  quelques  prières  ,  &  entr  autres  vne 
petite,  ou  eft  enfermé  l’aéte  de  contrition. 
Alifluè  de  cela  ,  on  fe  mec  à  chanter  le 
Credo  ,  les  Commandemens  ,  le  Pater» 
ï  ^4u>e ,  6c  autres  prières,  tant  6c  fi  peu  qir on 
voie  les  Sauuages  attentifs,  6c  en  eftacd’en 
iire  leur  profite. 

b  ij 
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Outre  çefte  inftru&ion  commune,  on 
en  fait  quel  qu’autre  iour  de  la  femainevne 
moins  generale  ,  où  font  inuitées  nomme* 
ment  les  perfonnes  qu’on  defirey  affîfter, 
qui  font  les  Capitaines  &  les  plus  notables 
du  Bourg  qui  ont  efté  rccogneus  auoir 
quelque  pieufe  affeftion  SC  inclination  au 
Chriftianifrne  ?  &c  aüfqtiëls  il  importe  par-’ 
ticulieiement  de  faire  bien  entendre  les 
myfteres  de  neftre  foy  ,  &c  qu’ils  forent 
deuëment  informez  de  ce  que  nouspre- 
tendons  en  ce  pais,  par  toutes  ces  fortes 
daiTemblces  Sc  d'appareil. 

Outre  tout  ce  que  deffus,  au  lieu  ouïes 
Gatechumenes  ne  peuuenr  eftre  fuffifamf 
ment  inftrui&s  par  des  conférences  parti¬ 
culières  de  ceux  qui  ont  foin  de  leurs  caba¬ 
nes,  on  les  afTcmble  tous  lesioursle  foir> 
ou  en  commun  on  leur  donne  linftruûion 
que  l’on  iugele  plus  à  propos  touchant  ce 
qu'ils  doiuent  fçauoir  deuant  que  d  eflr® 

baptifez.  /  '/ji 

On  ne  s'eft  pas  contenté  de  trauaillçr 
dans  les  Bourgs  où  nous  airons  des  refiden- 
ces  >  mais  nous  fentansvn  peu  plus  forts, 
que  par  le  paffé,  d’ouurjjers  intclligcns  en 
la  langue  ,  o.n  a  entrepris  des  Millions 
parles  Bourgs  Si  villages  du  pais  i  particu- 
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îiercment  pendant  l’Hyuer,  qui  cft  le  féal 
temps  propres  cela.  Les  Hurons en  celle 
feule  faifon  faifant  demeure  en  leurs  ca¬ 
banes,  en  tout  autre  temps  citants  ou  à 
h  guerre  ,  ou  en  traite  3  ou  à  la  chaffe, 
ou  à  la  pefehe.  On  parcourra  première¬ 
ment  tout  le  païs  qui  le  premier  nous  arç- 
ceu,  puis  on  pouffera  plus  auant  ;  touf- 
ioursde  plus  en  plus ,  iufquesà  ce  que  no- 
Aire  tafehefoit  accomplie,  qui  comme  nous 
auons  défia  dit,  n’eft  bornée  que  des  limites 
du  Soleil  couchant. 

Iencparle  point  icydu  foin  du  Sémi¬ 
naire  érigé  à  Quebec  en  faneur  de  ces  peu¬ 
ples;  céc  article  eftanc  elloigncdenousde 
300.  lieues.  C’eft  vn  ouurage  qui  yn  tour 
fera  vn  plus  ,  grand  effeét  pour  le  feruice 
deDieuen  ces  contrées,  que  nefe  perfua- 
dent  ceux  que  Dieu  inlpire  d’y  contribuer; 
qupy  que  peut  eftre  ce  ne  fou  pas  de  là  fa¬ 
çon  qu\l$  font  penfé.  " 

Le  libertinage  des  enfansen  cespayseft 
fi  grand  j  5e  ils  fie  trouuent  fi  incapables 
de  reglement  &c  de  dilcipiine  ,  Quêtant 
s’eii  faut  que  nous  puifiions1  efperer  la 
conuerliondu  pays  par  rinftruéüon  des  erv* 
fans  ;  qu’il  faut  defefperer  leur  initru&ion* 
fans  la  conuerfion  des  parens.  Et  par  cqïk- 

. .  ?  ï;  b  hj 
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fequent  3  tout  bien  confîderé,la  premier^ 
ehofe  à  laquelle  nous  deuons  veiller  >c'eft 
à  la  fiabilité  des  mariages  de  nos  Chre- 
fliens  y  qui  nous  donnent  des  enfants ,  qui 
de  bonne  heure  fbient  clleuez  à  la  crainte 
de  Dieu ,  ôd  de  leuts  parents.  Voila  le  feul 
moyen  de  fournir  les  Séminaires  de  ieu- 
nesplantés ,  pour  àquoy  arriuer  ;  quelques 
charitez  feroient  merueilleufement  bien 
employées ,  par  lefquelles  on  pourroitob^ 
;uier  aux  difficultez  qui  fe  rencontrent  à 
l’execution  de  la  fiabilité  des  mariages* 
contre  la  couflume  immémoriale  dupais, 
yne  trentaine  de  perfonnes  donnant  vne 
fois  pour  toutes  3  chacune  vne  douzaine 
d’efeus  fvne  portant  l’autre, donneroient 
icy  cinquante  mariages  fiables  ,  qui  fe^ 
roient ,  dans  quelque  temps ,  vn  monde  ou 
phiftofl  vn  Paradis  tout  noutieau.  Que  s’il 
y  auoit  quelque  fondation  pour  cela  ,*  en¬ 
core  mieux  :  il  en  lera  ce  qu’il  plaira  à 
Dieu. 

»  Cependant  ie  Séminaire  de  Quebec 
pourra  ternir  ,  pour  y  retirer  les  en  tans  de 
nos  'Chrtftiéns*  qui  fe  uouüeront  de  bon 
naturel  :  il  feruira  en  outre  pour  des  per¬ 
fonnes  aagées ,  qui  defireront  tout  de  bon 
^ftîe  à  ioiûr  ôc  plus  en  repos  influâtes.:#; 
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pour  ce  fe  veulent  eiloignerdu  païs  pour 
quelque  temps.  Audi  bien  fi  ceux  qui  re¬ 
tournent  du  feminaire,ne  font  prompre- 
ment  liez  par  le  mariage  ,  le  torrent  des 
mauuaifes  couftumes  8c  compagnies  eft  fil 
grand ,  qu’il  foudroie  du  miracle  pour  y  re- 
lifter.  L’aage  en  outre  de  tels  feminariftes 
donnera  du  poids  &c  de  l’authorité  à  leurs 
paroles,  8c  au  rapport  de  ce  qu’ils  auront 
veu  de  bien  parmy  la  Chreftienté  de 


Nous  auons  auffi  penfé  d’appliquer 
quelques-vns  à  la  connoifîance  de  nonuel- 
les  langues.  Nous  iettions  les  yeux  fur 
trois  autres  des  Peuples  plus  voifins  fur 
celles  des  Algonquains  efpars  de  tous  co¬ 
llez  ,8e  auMidy  ;  8c  au  Septentrion  de  no- 
fîre  grand  Lac  :  Sur  celle  de  la  Nation 
neutre  qui  e fl:  vne  maiftrefie  porte  pour  les 
païs  Méridionaux  ;  8c  fur  celle, de  la  Nation 
des  Puants,  qui  eft  vn  partage  des  plus  con- 
fiderables  pour  les  païs  Occidentaux  ,vn 
peu  plus  Septentrionaux  :  Mais  nous  ne 
nous  fournies  pas  trouuez  encore  allez 
forts  pour  conferuer  l’acquis  ,  8c  fonger 
enfembie  à  tant  de  nouuellcs  conqueftes; 
de  forte  que  nous  auons  iugcplus  à  propos 

de  différer  l’execution  de  ce  deffeinenca- 
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re  pour  quelque  temps  ,  &:  de  nous  con¬ 
tenter  cependant  de  prendre  l’occafiou 
que  Dieu  nous  enuoyoit  i  noflre  porte, 
d’entrer  en  quelque  nation  de  la  langue 
des  Neutres ,  par  i’arriuée  en  ce  païs  des 
veanohronons  ,  qui  s’y  font  réfugiez, 
comme  nous  dirons  cy- apres  ;  lefquels 
faifoient  vne  des  Nations  afTociées  à  la 
Nationneutre. 

Nous  auons  d  autant  plus  facilement 
quitté  la  penfée  de  nous  appliquer  pour  le 
prefent ,  à  la  langue  des  Algonquains, 
que  nos  Peres  de  Quebec  èc  des  trois  ri- 
uieres  s  y  appliquent  fortement.  Nous  ef- 
ferons  de  là,  quelque  braue  ouurier,  qui 
vienne  icy  rompre  la  glace,  Sc  nous  don¬ 
ner  entrée  6c  ouuerture  parmy  ces  peu¬ 
ples  qui  font  autour  de  nous,  &  n’ont  IV- 
ïage  d’aurre  langue  ,  que  de  l’Algonqui- 
îie.  Plaife  à  la  diuine  Majefté  donner be- 
nedi&ion  à  toutes  ces  penfées  6c  entre- 
priieSp 


CHAP.III. 


Del'EJlat  general  du  Cbrijhanijme 
en  ce  s  contrées 

ENuifageant  de  loin  les  affaires  du 
Chriftianifme  de  la  Nouuelle  Fran¬ 
ce  ,  Sc  particulièrement  celle  des  Hu¬ 
ions  ,  elle  me  fembloient  bien  à  la  vérité, 

y"  y 

vn  oûurage  particulier  de  la  Prouidence 
diuine.  Mais  ic  me  fuis  beaucoup  dauantage 
trouué  confirmé  en  ceftepenfée,  les  ayant 
veus  de  près.  Qui  n’euftdit,  lors  que  pour 
la  première  fois  ,nos  Peres  arriuerent  en 
ce  païs ,  que  le  meilleur  euft  efté  ,  qui  en 
euft  eu  le  pouuoir  ,  de  s’eftablir  dans  les 
premières  Sc  principales  places  ,  comme 
nousfommes  maintenants  Mais  ficela  euft 
efté,  qu’y  euflions  nous  fait  n’ayans  au¬ 
cune  notion  ny  vfage  de  la  langue  ,  ny 
cognoiffance  des  couftumes  du  païs  ,  SC 
de  l’humeur  des  Barbares  ;  Il  y  a  grandq 
apparence,  que  n’ayans  rien  d’ailleurs  qui 
nous  peut  faire  fubfifter  dans  Tefprit  SC 
l’eftime  de  ces  Sauuages  ,  nous  fuffions 
tombez  dans  vn  tel  mefpris  general  de 
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tout  le  pais ,  quenouseufilôscu  de  la  peine 
de  nous  en  releuer  ,8c  nous  mettre  de  long 
temps  en  eftat  de  les  affifter  effe&iuement. 
Et  en  effe&;ie  ne  fçay  fi  ce  neft  point  de 
Iàqu’eft  arriué,  quoali  peu  profité  au  heu 
oùons’eftoit  premièrement  eftabiy. 

Dieu  donc  difpofa  les  affaires  delà  for¬ 
te  ,  que  nous  fufmes  contraints  au  com¬ 
mencement  ,  d’arrefter  en  vn  petit  coin 
du  pais;  où  on  a  forgé  les  armes  neceffai- 
rpsà  la  guerre,  ie  veux  dire  qu’on  s’yeft 
eftudié  à  la  cognoiffance  3c  vfage  de  la 
langue,  8c  qu’on  y  a  commencé  à  la  rédui¬ 
re  en  préceptes,  en  quoy  il  a  fallu  eftrea 
foy-mefme  Scmaiftreôc  efcholier  tout  en- 
femble  ,auec  vne  peine  incroyable,  3c  de 
là  au  bout  de  trois  années  ,  on  efl:  venu, 
pour  ainft  parler  ,  enfeigne  déployée  au 
bourgd  Qffofané,  vn  des  plus  conixdera- 
bles  de  tout  le  païs  ;  en  l’année  d  aprçs  au 
bourg  de  Teanauftaya^é  le  principal  de 
tous ,  laiffant  entièrement,  Sc  abandonnant 
la  première  demeure ,  à  faute  d’habitanSj&C 
de  perfannes  capables  de  profiter  de  nos 
trauaux  ,  tous  prelque  eftans  diflipez  ou 
morts  de  maladie.  Çe  qui  femble  ,  non 
fans  fondement ,  efire  vne  punition  du 
Ciel  j  pour  ie  mefpris  qu’ils  ont  fait  de  U 
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grâce  de  la  vifice,quela  diuine  bonté  leur 
auoit  ménagée. 

Depremere  abord  onaeu  grandfoing 
des  enfans  8c  des  plus  aagées  malades  à 
rexcremité  ,  qu’on  ne  laiflbit  point  mou-» 
rir  fans  Baptcfmc  ,  ou  au  moins  fans  in- 
ftruécion  pour  ceux  qui  en  auoit  beloin; 
Nos  Peres  entrant  librement  par  toutes 
les  cabanes  pour  ce  fuîec.  C’eftvn  bien&£ 
vn  aduantage  qui  ne  fe peut  eftimer 
ceux  à  qui  il  en  a  penfé  coufter  lavieplu- 
iieursfois,ainfi  qu'il  le  peut  voir  dâs  la  Re¬ 
lation  de  l’an  pâlie ,  font  il  fatisfait  de  ceftç 
conquefte ,  qu’ils  en  expoferoient  encore 
mille  s’il  les  auoient  ,  pour  fe  là  conleruer* 

Dans  les  inftruftions  generales&: partie 
culieres  ,  comme  auffi  dans  les  courfesou 
millions,  on  gaigne  par  fois  quelques  ef* 
pritsrquoy  que  pour  le  prefent  cenefoient 
d’ordinaires  que  moçqueries,  8c menaces, 
qui  feront,  comme  i’çfpere  ,1a  1  cm  en  ce  qui 
produira  en  fon  temps  le  fruift  dèl’Euan- 
gile  ,  8c  la  réduction  gcneralede  ce$peu- 
plesàlafoy. 

Nousauons  quelquefois  douté ,  fçauoir 
fi  on  pouuoit  dpeçer  la  conuerfio-n  de  ce 
païs  (ans  qu’U  y  çuft  effuüon  defang:îe 
principe  rcceu  ce  fen^ble  dans  rEglifç  do 
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Dieu  que  le  fang des  Martyrs  eftlafemen- 
cc  des  Chreftiens,  me  faifoient  conclure 
pour  lors  ,  que  cela  n’eftoit  pas  à  efperer: 
voire  mefme  qu’il  n’eftoit  pas  à  (ouhaiter, 
confideré  la  gloire  qui  reuient  à  Dieu  de  la 
confiance  des  Martyrs,  du  fang  defquels 
tout  le  refte  de  la  terre  ayant  tantoft  efté 
abrcuué,  ce  feroit  vne  efpece  de  maledi:* 
éfcion,quece  quartier  du  monde  ne  parti- 
cipafi  point  au  bon-heur  d’auoir  c  ontribué 
à  l’efclatde  cefte  gloire. 

Mais  i’aduoüe que  depuis  que  te  fuisiey, 
Se  que  ie  vois  ce  qui  fe  pafie  ,  fçauoir  les 
combats, les  batailles,  les  attaques,  Sc  les 
affauts  generaux  à  toute  la  Nature  ,  que 
Couffrent  tous  les  iours  icyles  ouuriersde 
l’Eliangile ,  Se.  cependant  leur  patience, 
leur  courage  Scieur  application  continuel¬ 
le  à  pourfuiure  leur  pointe ,  ie  commence 
à  douter  fi  quelque  autre  martyre  eftne- 
cefiairequeceluy  cy ,  pour  l’efiec  que  nous 
prétendons:  Scie  ne  doute  point  qu’il  ne  le 
trouuaft  plufieurs  perfonnes  qui  aymaf- 
fent  mieux  tout  d’vn  coup  receuoir  vn 
coup  de  hache  fur  la  tefte,  que  de  mener 
les  années  durant  la  vie  qu’il  faut  mener 
icy  tous  les  iours ,  trauaillantà  la  conuer* 
lion  de  ces  barbares. 
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Si  vous  les  allez  trouuer  dan»  leurs  ca¬ 
banes  5  8c  il  y  faut  aller  plus  fouuent  que 
j  tous  les  iours,  fi  vous  voulez  vous  acquiter 
comme  il  faut  de  voftre  deuoir  :  vous  y 
trouuerez  vne  petite  image  de  l’Enfer ,  ny 
voyant  pour  l'ordinaire  que  feu  &  fumée, 
8c  des  corps  nuds  deçà  8c  delà  noirs  8c à 
demy  roftis ,  pelle-  niellez  auec  les  chiens, 
[qui  font  atifli  chéris  que  les  enfants  delà 
maifon  ,  8c  dans  vne  communauté-  de 
lift  ,  de  plat  8c  de  nourriture  aucc  leurs 
maiftres.  Touty  eftdansia  pouffiere,  &li 
,  vous  entrez  dedans ,  vous  ne  ferez  pas  au 
■bout  de  la  cabane  ,  que  vous  ferez  tour 
couuert  de  noirceur  de  fuve  >  d’ordure  8z 
î  dcpauureté. 

Leurs  paroles  fouuent  nefontqueblaf- 
phemes  contre  Dieu  8c  nos  myiteres  s8c 
des  iniures  contre  nous  accompagnées 
d’ingratitude  incroyable,  nous  repro¬ 
chants  que  ce  font  nos  vifites  8c  nos  remè¬ 
des  qui  les  font  malades  8c  mourir  ;  8c  quç 
noftre  fejour  icy  cft  la  feule  caufe  de  tous 
leurs  maux.  Si  vous  leur  voulez  parler 
pour  les  inflruire ,  il  faudra  quelquefois  at¬ 
tendre  les  heures  entières  deuant  que  de 
trouuer  l’occafiondeleur  dire  à  propos  vn 
[  bon  mot  >  8c  apres  toutes  vos  peines  &vos 
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Vilîtes ,  vn  fonge  ,  qui  eft  à  proprement  par¬ 
ler  le  Dieu  du  païs ,  en  déféra  plus  en 
Vne  nuift  >  que  vous  n  aurez  auance  en 
trente  iours:  6e  vous  pourroit  bien  ,pour 
toute  recompenfe  ,  procurer  vn  coup  de 
hache  ou  de  fléché.  S'ils  viennent  en  vo* 
ftre-eahrane  >  ne  penfez  pas  que  vouspuif* 
liez  facilement  leur  refufer  voftre  porte» 
ny  quand  ils  font  dedans  >  lesgouuernera 
Voftre  mode.Ilsfe  mettent  où  il  leur  plaid* 
ôe  n’en  forcent  pas  quand  il  vous  plaift, 
Il  faut  qu’ils  entrent  par  tout, 6e  qu’ils  voiét 
tout  ?  5e  fi  vous  les  volez  empefeher  *  cc 
font  querelles  5e  reproches'  auec  iniureto* 
Et  dans  tout  cela  il  faut  filer  doux  :  Vn 
coup  de  hache  eft  bien  toft  donné  parces 
Barbares  :  6e  le  feu  mis  à  vne  cfcorcc, 
6e  de  recherche  de  indice  pour  le  crime, il 
n’y  en  a  point  dans  le  pa  is >  6e  au  plus  qu  an 
en  pourroit  attendre  ,  ce  feroit  quelques 
prefens.  De  forte  qu  il  faut  toufiour,seftrc 
en  garde  >  6e  fur  la  patience  ,  6e  raiieeftat 
quon  n’a  icy ,  5e  moins  encore  qu’en  tout 
autre  lieu  du  monde  5  aucun  moment  de  fa 
vieafleuré. 

Adiouftez  à  câ  que  deflus  *  que  voftre 
façon  de  loger  ,  de  coucher,  6e  de  viurc 
eftant  en  tout  lemblable  a  celle  desSauua- 
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ges  ;  la  nature  ne  trouue  guere  de  confola- 
non  parmy  tous  ces  trauaux  Vn  peu  de 
bled  d’Inde  boully  dedans  l’eau,  te  pour 
le  meilleur  ordinaire  du  pais ,  vn  peu  de 
poiffon  puant  de  pourriture  dedans,  ou  de 
lapoufîîere  de  poiffon  fec  pour  tout  affai- 
fonnement ,  voila  le  manger  te  le  boire 
ordinaire  du  païs  .Pour  l’exrra©rdinairc  vn 
.peu  de  pain  de  leur  bled,  cuit  fous  la  cen¬ 
dre  ,  fans  aucun  leuain ,  ou  l’on  xneile  quel¬ 
quefois  quelques  febves  ou  fiifi&s  fau- 
iiages:  Voila  vne  des  grandes  regales  du 
païs.  Le  poiffon  frais  te  la  chaffe,  font  cho¬ 
ies  fi  rares,  qu’elles  ne  valent  pas  le  parler, 
jy  ayant  toutes  les  peines  du  monde  d’en 
Irecouurerpour  les  malades.  Vne  natte  fur 
la  terre,  ou  fur  vne  efcorcc ,  eft  volt re  cou- 
|cher.  Le  feu  vofirc  chandelle.  Les  trous 
paroupaffe  la  fumée, vos  feneflres  qui  ne 
ferment  iamais.  Des  perches  courbées 
pouucrtes  d’elcorces,  vos  murailles  &vo- 
ftre  lambris  ,  par  ou  le  vent  balle  de  tous 
collez.  En  vn  mot  tout  le  relie  à  laueaant 
lies  Saitiuag es,  excepté  le  vellir ,  auquel  en- 
pore  faut-  il  commencer  à  fe  réduire. 

le  ne  d’y  rien  delà  rigueur  des  faifonsi 
ie  l’incommodité  des  chemins  qu’on  ne 
i>eut  faire  qu’à  pied  où  fur  le  dos  d’ vn  autre. 


c 


.  r  Relation  de  la  Nouuelle France, 
des  dangers  continuels  des  Ennemis  du 
pais, qui  font  tpus  les  iours  à  vos  portes, 
Sc  remplirent  tout  de  frayeur  noauelle» 
arriuantà  toute  heure  de  quelque  mafia- 
cre  ou  prifonnier  qu  ils  ont  enleue ,  Sc  de 
leur  refolution  de  venir  brufler  tout  le 
pais.  le  ne  dis  rien  dif-ie  de  tout  ce!a,& 
d'infinies  autres  petites  difgraces  qui  ac¬ 
compagnent  ôc  s’enfuiuent  de  tout  ce  que 
deifus.  Pour  condui  re  en  fin  qu’il  femble 
qu’vne  feule  année  de  patience  £c  décou¬ 
ragé  ,  parmy  ces  combats  8c  batailles  con¬ 
tinuelles  vaut  bien  vn  petit  martyie,SC 
qu’ainfi)  quoy  qu’il  n’y  ait  point  encore  de 
fang  de  martyrs  refpandu  ,  nous  n  auons 
pas  toutesfois  luiet  de  defefpercr  la  con- 
uerfion  de  ces  peuples.  , 

Il  en  fera  toutefois  tout  ce  qu'il  plaira  a 
Dieu  ;  5c  on  s’attend  bien  que  le  fort  armé, 
qui  commande  abfolument  dans  ce  pais 
depuis  tant  de  ficelés »  ne  laiifera  pas  fi  faci¬ 
lement  efehapper  de  fes  mains  tant  de 
vieilles  Sc  anciennes  conqueftes  ;  5c  qu’il 
fera  tout  pofTiblc  pour  prendre  6c  exter¬ 
miner  tous  ceux  qui  s’oppofent  à  fon  em¬ 
pire  ,  Sc  qui  n’en  cherchent  que  la  ruine. 
Mais  qu’il  falTe  du  pis  qu’il  pourra,  toft  ou 

tard  letout  reüffira  à  fa  plus  grandç  con¬ 
fit  fion 
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fufion,  &  à  l'auancement  de  la  gloire  de 
Dieu,  quand  ce  ne  fcroic  qu’en  lultifiant 
la  bonté  &  miferiçorde,  fur  ce  pais.  Ec  rien 
cependant  n’arriuera  fans  fa  permilfion, 
pour  l'amour  duquel  mourir,  ceft  viures 

&  efire  abbatu  ,  c’cft  vaincre  8c  triom¬ 
pher.  . 

Que  fi  ce  que  dit  vn  des  SS.Peres  dcl’E- 
gife  ell  véritable,  que  les  bien-faits  pre- 
lents  de  la.diuine  Maicfté  enuers  les  hom- 
ieruent  de  caution  &  d’afTcurancc 
pour  ceux  de  l’adueninle  repos, la  con¬ 
fiance,  la  îoye  &  la  confolation  dans  la¬ 
quelle  viuent  icy  les  ouutiers  de  l’Euangile 
parmy  ce  premier  genre  de  martyre ,  faiét 
qu  onn  apas  fuiec.de  redouter dauantage 
le  fécond,  que  le  premier. 

M^isdeuant  que  de  pafler  plus  auantâi 
dedarer  1  citât  particulier ,  8c  le  détail  du 
Uiriftiamlme  en  ce  pais  :  ie  prie  vne  fois 
pour  toutes ,  tous  ceux  8c  celles  quiiufqucs 
tey  ont  contribué  aux  moyens  d  inltruirs 
ces  Peuples ,  foit  par  leurs  prières ,  foie  par 
leurs  autres  çharkez  8c  bien-faits  ;  ou  à  qui 
t>ieu  en  donneroit  dorefnauant  la  penfée, 
de  confiderer  que  le  fruiét  apres  lequel 
fious  crauaillons ,  elt  fruiét  de  I’Euâgile,lç- 
jaéls  il  doit  eftrc  bon  fie  de  durée,ne  vien- 
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dra  qu  apres  beaucoup  de  patience  :  &  par 
èpnfequent  denefe  point  la ffer d’exercer 
ccfte  char  itérai  plus  grande  qui  puiffeeftre* 
exercée  en  ce  monde.  Enuifageant  touf- 
iours  ces  affaires  auee  l’œil  de  la  foy  ,  qui1 
feul  leur  en  fera  veoir  le  mérité  &  l'excel¬ 
lence  >&:  que  de  fi  grands  ouurages  ncfc 
font  pas  tout  dVn  coup.  Combien  faut-il 
en  France  de  temps  &  de  peine  ,  pour  con- 
uertirvn  feul  herecique,ou  bien  quelque 
ieune  ou  vieux  Pecheur?  Hé  qu’eft-cede 
cela  en  comparaifon  de  la  conuerfionde 
toutvn  monde,  terreftre  Se  brutal  au  der¬ 
nier  point  >  enuieilly  depuis  tant  de  iîedes 
dans fes  erreurs  &  fuperftitions  ? 

Nous  nous  trouuons  icy  comme  au  mi¬ 
lieu  d’vne  mer,  où  vn million  de  pcrfon- 
nesfe  noyeht  nefçachants  auquel  cou¬ 

rir,  trous  fentons  nos  cœurs  fe  fendre,  &c 
nous  nous  trouuons  réduits  au  point  d  ex¬ 
périmenter' ce  que  dit  P Apoftre  des  Gen¬ 
tils,  chàritas  cbrifti  vrgët  nos  .  Le  mal¬ 
heur  n’arriue quà faute d ouuriers,  ou plü* 
ftoft  des  moyens  de  les  pouuoir  faire  icy 
fubiifter}6c  deles  entretenir  dans  vn  Pays, 
Separmy.  des  peuples,  où  il  faut  par  ne-* 
cefiité  ,  auec  S  ai  net  Paul  ,  renoncer 
aux  droi&s  de  l’Euang-ile ,  &c  viure  du- 
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fieu,  au  moins  pour  le  prcfcnt  .*  h  on  ne 
veut ,  en  vn  moment ,  voir  le  tout  rcnüerfé 
6c les  affaires  réduites  au  defepoir. 

Iefçay  bientjue  les  difficultez  d  appot- 
ter  de  dehors  dequoy  y  fubfifter,  font  ex-» 

!  t  r  em  es  :  mais  apres  rout>  il  ne  laifie  pas 
d^y  auoir  vn  monde  entier  à  conuertir  ;  SC 
ny  apoint  de  porte  plus  cdmmodepour  y 
pafler ,  que  celle  où  nous  fommesauiour- 
d’huy  6c  c’eft  ce  qui  afflige  noftre  cœur  Sc 
noftre  djprit. 

v  Que  h  ces  pertes  nous  font  fi  fenfibles 
a  qui  ces  peuples  ne  font  rien  ;  combien  a- 
|  onfuietde  croire, qu’elles  iontconlidera-*' 
blés  à  celuy  qui  leur  à  donné  i’eftre,  pour 
les  rendre  bien-heureux  ;  &  de  plus  vne 
vie  diuine ,  Sc  fon  fang  poüi  leur  rachapt^ 

!  Heureufesles  Ames  a  qui  le  S.  Efprit  don- 
ne  6c  conferue  la  deuotion  de  contribuer 
félon  leur  pouuoira  efUncher  la  foif  dd 
I  E  S  V  S  Chrift  mourant  en  Croix  s  Sc  à 
jramafler  les  gouttes  de  fon  fang  précieux^ 
nupour  mieux  dire  ;  la  marchandée  dons 
|ee  fang  adorable  a  efté  le  prix, 
lene  puis  îcy  obmettre  la  louage  qui  eft 
deue  a  me/Iîeurs  les  aftocie^  de  la  Compa^ 
gnie  de  la  Nouuelle  France  ,  qui  conti¬ 
nuent  ptu$  que  i^maisjà  contribuer  de  ce 
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qu'ilspeuuent  pour  vne  fi  faintc  entrepri- 
fe.  Et  cét  ouurage  auffi  bien  que  tous  les 
autres  de  la  Nouuellc  France,  aura  a  ia- 
mais  vne  trcs  particuliere  obligation  à 
Moniteur  le  Cheualier  de  Mont-magny 
noftre  Gouuerneur  ;  à  la  prudence ,  gene- 
rofué  5  charité  5c  zele  duquel ,  il  ne  femblc 
pas  qu’il  foit  poffible  de  rien  adioufter:tou- 
*es  lefquelles  vertus  6c  belles  qualitez  fc 
Font àuflï  bien  fentir  icy  à  trois  cent  lieues, 
que  nous  femmes  de  fon  fejour,  que  fur  les 
lieux  où  il  fait  fa  demeure. 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres ,  qui 
meriteroiét  vne  bone  part  à  la  louange  de 
contribuer  félon  leur  pouuoir  à  vn  fi  faint 
ouurage, Mais  ce  ne  feroic  iamais  fait ,  Sc 
c’eft  le  point,que  le  liurc  de  vie  en  coferue 
pouriamais  la  mémoire.  Pour  nous  ,tout 
ce  que  nous  pouuons  ,  c’cft  de  leuer  les 
mains  au  Ciel,  Sc  de  dire  de  tout  noftre 
cœur ,  de  rare  c«H  &  definguedme  terra,  ÇT 
de  fit  ter  fit  htneii£lto  "Ve ftra. 
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De  ce  qui  ejl  arriué  de  plus  remarquable 
en  la  Refîdence  de  la  Conception  au 
bourg  d'O ffofJdne>  &  particulièrement 
de  la  nouuelle  Eglije  de  ce  bourg . 

LE  nombre  des  enfans  baptifez  en 
maladie  en  cette  Refidence  ,  eft  de 
52.  dont  vingt-fept  s’en  font  cnuolez  au 
Ciel.  Celuy  des  plus  aagéesqui  ont  efté 
baptifez  à  la  mort ,  ou  en  extrémité  de  ma¬ 
ladie  ,  de  feptante'quatre  dont  vingt  deux 
font  morts  ,&comme  il  eftà  prefumer  de  la 
bonté  &  mifericorde  de  Dieu,  ont  pris  le 
mefme  chemin  du  Ciel.  Celuy  des  Ca- 
techumenes,  baptifez  en  bonne  fanté,de 
quarante-neuf. 

Deuantque  de  déclarer  cc  qu’il  y  a  eû 

de  plus  remarquable  en  tout  cecy,  il  faut 

que  ie  parle  de  ceux  qui  ont  dauantage 

participé  à  ce  bon-heur  qui  nous  ren-t. 

dront  en  fuite ,  plus  que  iamais  ,ï  adorables, 

les  fecrets  profonds,  de  les  abyfmesdela 

fageffe  ,  Bonté  de  Prpuidencc  diuine  fur 

•  •  # 

C  II) 


■  %  ■  ■  ' 


r 


3  $  Relation  de  U  Nouueüe  France^ 

fes  Efleus. 

Ces  ^enrôhrononsfaifoientparlepaf- 
fé  vnc  des  Nations  afïbciées  à  la  Nation 
Neutre,  8c  eftoient  fituez  fur  fes  confins 
du  cafté  des  Hiroquois  les  Ennemis  com¬ 
muns  de  tous  ces  Peuples.  ï^nt  que  cette 
Nation  d’Henrôhronons  a  çfté  en  bonne 
intelligence  auec  ceux  de  laNationNeu- 
îre,  elle  a  efté  battante  pour  refifter  aux 
Ennemis  3fubfiftcr  8c  fe  maintenir  contre 
leurs  courfes  5c  inuafions:  mais  par  ie  ne 
fçay  quel  mefcontentement  ,  ceux  de  la 
Nation  Neutre  s’eftans  retirez  5c  feparez 
d’intereftsauec  eux,  ils  font  demeurez  en 
proye  à  leurs  Ennemis  >  5c  n’euffent  pas 
efté  encore  long  temps  fans  eftre  du  tout 
exterminez  >  s'ils  n’euffent  fongé  à  la  re¬ 
traite  >  5c  à  fe  mettre  à  couuçrt  de  la  prote- 
&ion  ,  ôc  allocution  de  quelque  autre  Na¬ 
tion. 

Tout  bien  coniîderé  3  ils  aduiferent 
qu’ils  ne  pouuoient  mieux  choifir  que  celle 
de  nos  Hurons.  Ils  députent  donc  les  plus 
intelligens  d’entt’eux ,  pout  en  venir  faire 
la  propofition  ;  quifut  faite  auxconfeilsSc 
affemblées  particulières  5c  generales  de 
tout  le  Païs  :  ou  en  fin  fut  conclu  ,  de  les 
^eceuoir  3  leur  arriuée  ne  feruant  pas  de 
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peu  à  la  defenfe  3c  conferuation  du  pais. 
En  fuite  de  celle  refolution,  lè  temps: 
fut  pris  pour  les  aller  quérir ,  3c  afîlfter  en 
leur  voyage  :  foit  pour  les  foulager,au  por¬ 
tage  de  leurs  meubles  3c  enfants, n’y  ayant 
en  toutes  ces  contrées  autre  voiture  par 
terre,que  celle  delà  tefte,ou  des  efpa.ules 
des  hommes  3c  des  femmes*  foit  auffi  pour 
lesdefendre  de  leurs  ennemis  communs* 
&  leur  faire  efeorte, 

Quelque  foulagement  quon  Ieurpeuft 
donner  ,  la  fatigue  3c  les  incommoditez 
d’vntel  voyage,  déplus  de  quatre-vingts 
lieues,  où  eftoient  plus  de  fix  cens  perfon- 
nés,  dont  les  femmes.  3c  les  petits,  enfants 
faifoient  le  plus  grand  nombre  ;  furent  fi 
grandes, que  plufieurs  en  moururet  en  che¬ 
min,  3c  prefque  tous  arriuerent  malades, 
ou  le  furent  incontinent  apres. 

Ce  Bourg  fut  le  premier  dupaïs  où  ils 
abordèrent ,  3c  auffi-toft  que  la  nouuclle 
fut  venue  qu’ils  aprochoient  ,tout  le  mon- 
deforti  ,pour  aller  audeuannSt  les  Ca¬ 
pitaines  s’y  trouuerent ,  3c  exhortèrent 
leurs  gens  auec  tant  d’ardeur  3c  decom- 
paflion , à  prendre  courage,  3cül(ïiRcï  ces. 
pauurcs  eftrangers ,  que  ie  ne  fçny  pas 
qui  euft  peu  faire  dauantage  le  Prédicateur 

c  iüj 


4  o  üeldtionde  la  Nouuelle  France  y 
Chreftien  le  plus  zélé  pour  les  œuuresde 
charité,  8C  de mifericorde. 

Us  furent  incontinent  diftribuez parler 
principaux  Bourgs  dupaïs.Laplus  grande 
part  toutefois s’arrefta  enceluy-cy  ,  com¬ 
me  vn  des  plus  ayfez  8c  accommodez  de 
tous  ;  mais  par  tout  où  ils  furent  receus,  les 
meilleures  places  dans  les  cabane  leur  fu¬ 
rent  données;  les  greniers  ouquaiffesde 
bled  ouuertes  auec  liberté  d’en  difpofer 
comme  fi  ellesleur  appartenaient . 

Legros  arriua  en  ce  bourg, au  mefme 
temps  que  i’y  arriuay  auec  quelques  dôme- 
iliquorintclligens  à  la  faign ée,Ôc  aux  re¬ 
mèdes  ,  que  nous  auions  amené  de  France.* 
«Sdamais  rien  ne  fe  rencontra  plus  à  pro¬ 
pos.  Car  auflï-t0$  auec  cefccours,on  cou¬ 
rut  aux  plus  maiades,qui  eftoient en  dan¬ 
ger  de  mort,  pour  auoir  entrée  par  là,  de 
pouruoir  à  leur  falut.  Oeil  iey  quenouç 
parurent  premièrement  les  fccrets  adora¬ 
bles  de  la  bonté  de  Dieu  ,fur  cespauures 
réfugiez,  car  ce  fecours  vint  fi  à  propos 
pour  queiques-vns  d’entr’eux ,  tant  enfants 
<jue  plus  aagez  qu’il  lç  trouua  que  depuis 
leur  arriuée  iufques  à  la  mort  ,il  n’y  eull 
que  le  temps  qu’il  falloit ,  pour  les  instruire 

baptifer. 
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Depuis  ce  temps,  ces  malades  donnè¬ 


rent  tant  d  occupation  ,  qu'ils  emportè¬ 
rent,  lefpace  de  quelque  temps  ,  la  plus 
grand  parc  de  lemploy  de  nos  ouuriers, 
qui  ne  pouuoient  retenir  les  regrets  &  les 
plaintes  innocentes,  de  11c  pouuoirpour 
ce  fuiec,  vacquer  à  la  culture  de  ceux  de 
leur  quartier, dont, comme  nous  auons  dit, 
vnchacu  eft  chargé.  Mais  ils  ncsapperce- 
uoientpas,que  tandis  qu’ils  gardent  l'or¬ 
dre  de  la  charité,  la  milericorde  de  Dieu 
pafle  par defliis  l'ordre  de  leurs penfées&c 
induftrie,6caduance  luymefme  leur  taf- 
che  ,  qu  ils  eftimoient  de  beaucoup  re¬ 
culer. 

Deux  mois  donc  ou  enuiron  apres  l'arri- 
uée  de  ces  pauurcs  eftrangers ,  leurs  mala¬ 
des  commençant  à  diminuermos  ouuriers 
eurent  plus  de  temps  ôc  de  loifir ,  de  vificer 
les  champs,  que  par  le  pafle  ils  auoient  en- 
femencé  .  Et  voila  qu'aufli-toft ,  contre 
toute  leur  attente,  ils  en  aperçoiuentla 
jplus  part,  tout  difpofez  à  lamoiflon ,  ren- 
icontrants  les  efprits  de  plufieurs  de  ceux 
qu'ils  auoient  par  le  pafle  cultiué ,  pleins  de 
fatisfaétion ,  &c  deconuiftion  des  yeritez 
delaFoy,&  ne  defirans autre chofe ,  que 
id’eftre  au  pluftoft  baptifez. 
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Leur  ferueur  paiïa  fiauant,  que  nous 
nous  trouuâmes  obligez  demettre  en  de¬ 
liberation,  fi  nous  les  différerions  iufques 
slüx  temps  qu’il  femble  querEglifedefti- 
ne pour  le  Baptefme  des  Cathecumenes, 
f çauoir  Pafques  &c  la  Pentccofte  :  mais  Tvn 
Scfautre  fe  trouuoit  trop  efioigné;  tout 
bien  confideré,il  fut  refolu,  d’ouuriràcc 
commencement  la  porte  à  tous  ceux  qui 
fe  prefenteroient  >  à  mefure  qu’ils  s’en 
trouueroient  capables  5  puis  qu’il  cftoit 
queftiond’vne  nouuelle  Eglife,  à  laquelle 
il  falloir  fonger  de  donner  l’eftre,  deuant 
que  des  s'appliquer*  à  luy  donner  fa  perfe¬ 
ction.  Que  toutefois  il  y  falloit  procéder 
auec  beaucoup  de  retenue ,  8c  nous  fouue- 
nirtoufiours  que  nous  auionsafaireàdes 
Sauuages  ;  à  la  diffimulation  6c  legerete 
defquels  il  ne  femblepas  qu’il  y  ait  rien  de 
pareil. 

C’eft  ce  qui  nous  fit  conclure ,  de  n’ea 
reccuoir  au  commencement,  que  fort  peu, 
8c  des  Anciens  8c  plus  confiderables  des 
Chefs  de  familles,  8c  pçrfonnes  mariées 
auec  fiabilité.  Crainte  que  fi  nous  en  ad¬ 
mettions  d’autres ,  fans  vne  plus  grande 
ex  periencc,les  fondemens  venans  à  crou¬ 
ler,  nous  ne  viffions  bicn-toft  tout  l’çdifice 
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à  bas,& fa  ruine  totale  auparauantfoti  efla- 
blifTement,  6c  le  fçpucîirc  de  ceftc  nouuel- 
leEglife  dans  fon  berceau.  ; 

Ayant  donc  l’œil  à  toute;;  ces  circon- 
fiances ,  6c  fur  ce  que  la  diurne  Prouidcncc 
nous  prefentoit ,  on  donna  iour  à  la  feftç 
de  S.  Martin  à  trois  chefs  de  famille  de$ 
plus  anciens  ,  6c  plus  confidcrables  du 
Bourg.  Donc  Tvn  fut  baptifeauee  fa  fem¬ 
me,  &  trois  de  fes  enfants.  Des  deux  au¬ 
tres  l’vn  cfloit  veuf  6C  fans  enfants  qui  fuf- 
1  fent  petits  >  l’autre  ne  iugea pas  que  la  fem- 
mefufl  encore  capable  de  ce  bien, comme 
i  en  efié&elle  neTeftoirpas. 

Enuïron  vn  mois  apres  ,  fçauotr  à  la  Fe- 
|  lie  delà  Conception  de  la faintte  Vierge, 
fe  firent  les  féconds  baptefmes  de  feize 
!  perfonnes  :  entre  lefquels  efloient  trois  ou 
quatre  chefs  de  familles,  auec  leurs  fem¬ 
mes  6c  enfans  i  ce  qui  joint  auec  les  prece- 
dens>en  la  famille  de  lofeph  Chih8ateri- 
jh&a,  celuy  dont  aefté  parlé  amplement  en 
la  derniere  relation,  f*ifant  vne  compa- 
Ignied’vne  trentaine  de  perfonnes  ,  qui  af¬ 
filièrent  enfemble  ce  io.ur  là  à  la  fainélc 
MelTe  pour  la  première  fois,  où  fç  com¬ 
munièrent  tous  ceux  qui  efloient  en  aage 
;  de  le  faire  ,il  fcmble  que  nous  auons  tout 
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fubieéî:  de  recongnoiftre ,  &c  de  remarquer 
ce  fainft  iour,  defliné  à  la  mémoire  8c  i 
l’honneur  de  la  première  grandeur  dece- 
flefainéte  Vierge; pour  celuy  delaNaif- 
fancc  de  celle  nouuelle  Eglife ,  8c  du  com¬ 
mencement  du  bon-heur  ôedelabenedr- 
élion  dupais. 

Nous  auons  bien  raifon  de  croire ,  que 
celle  en  Thoneur  de  laquelle  ellconfaerée 
celte  Fefle,  a  miHa  main  à  cet  ouuragc» 
8c  la  conduit  depuis,  au  point  que  nous  di¬ 
rons  cy-apres ,  ôc  que  nous  voyons  de  nos 
yeux ,  auec  vne  confolation,  qui  ne  fe  peut 
expliquer. 

Il  y  eut  trois  ans  à  ce  mefme iour ,  que 
le  vœu  fut  fait  par  nos  Pcres ,  pour  obtenir 
la  faueurde  celte  grand  PrincelTe,enre- 
ftabliffement  du  Chriftianifme  en  ces  con¬ 
trées  de  ieufnerla  veille  de  celle  Fefle  ,6e 
de  dire  tous  les  mois  vne  Meffe ,  en  l'hon¬ 
neur  de  celle  Tienne  première  grandeur:#: 
en  outre  que  la  première  Chappelle  que 
nous  baltirions  dans  lepaïs,  feroirenfon 
honneur ,  8c  fous  le  titre  de  fa  fain&e  Con¬ 
ception.  Celle  Chapelle  a  elle  celle  dans 
laquelle  fefont  faits  ces  premiers  Baptef- 
mes ,  dans  laquelle  nous  aüons  veu  leScd 
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qucnons  prétendions  , deuant  qucd’eftre 
parfaitement  defchargcz  de  l’obligation 
de  ce  que  nousauions  promis,  pais  que  la 
Chappelle  n’eftoit  encore  acheuée  iuf- 
qu au  point ,  quon  y  pcuft  dire  la  Méfie 
auccbien  feance,  8c  ne  fcmbloiteftre  ca¬ 
pable  que  d’y  faire  les  Baptefmes,  qui  en 
effet  y  furent  faits. 

Que  loüange  donc  8c  ation  de  grâces 
foient  à  iamais  rendues  à  cefte  grande 
Reyne  du  Ciel,  8c  de  la  terre,  par  tous 
ceux  qui  ont  8c  auront  cy-  apres  intereft  à 
cét  ouurage,  8ç  quant  aux  perfonnesqui 
ont  vnc  pieufe  8c  fainte  aftetion  pour 
cette  entreprife  ,  elle  nous  obligeront 
grandement  de  nous  ayder  à  remercier 
cefte  fainte  Vierge  de  tant  degraces  que 
nous  auonsreceu,  8c  receuons  continuel¬ 
lement  de  fa  faueur  8c  afliftance,  laquelle 
nous  fait  efpcrer  que  fon  facréFilsnoftre 
tres-honoré  Seigneur  8c  Maiftrc ,  qui  fcul 
pouuoir  mettre  le  fondement  de  cét  édifi¬ 
ce  ,  aura  agréable  d’y  continuer  fa  benedi- 
tion,$c  le  conduire  iufquesau  comble  8c 
aupointdefaperfetion. 

Depuis  ce  iour  ona  continuéparinter- 
vallesdebaptifer  ceuxSc  celles  qui  fe  font 
prefente^quon  a  iuge  capables  de  ce  bon- 
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heur,  en  force  que  le  nombre  des  fideles 
faifant  prdfeflîon  du  Chriftianifme ,  mon¬ 
te  prefencemenc  ce  Bourg  à  près  de  60. 
dont  plufieurs  font  &ëmrOronons  5  du 
nombre  de  ces  panures  Eftrangers  réfu¬ 
giez  en  cepaïs,  comme  nous  auons  dit  ail 
commencement  de  ce  Chapitre  ;  la  diuinc 
Prouideh.ee  les  ayant  attendu  pour  don¬ 
ner  commencement  à  cette  nouuelle  Egli- 
fe >  comme  predeftinez  de  toute  Eternité, 
pour  en  eftre  vne  partie  des  pierres  fonda¬ 
mentales.  Dans  ce  nombre  Ce  font  trouuez 
encore  quelque  autres  Eftrangers  de  di- 
uerfes  Nations  qui  depuis  fe  font  retirez 
en  leurs  païs  ,  qui  toft  ou  tard  pourront 
bien  feruir  à  quelque  deffein  de  Prouiden- 
ce,  Bonté  &  Mifericôrde de  Dieu; 

>  .  \  i 

Iedy  près  de  6 o.  Fideles  jfaifantspr^ 
feffion  du  Chriftianifme  j  car  de  baptifcz 
en  extrémité  de  maladie,  il  y  en  a  beau~ 
coup  d autres  dans  le  Bourg,  mais  qù* 
ayans  recouuré  la  fanté,  n’ont  fait  aucun 
eftat  du  bien  qu’ils  auoientreceu ,  auquel 
toutesfois  il  eft  croyable,  au  moins  pouf 
quelques- v  ns ,  qu’ils  lu  y  font  encore  obli¬ 
gez  de  la  vie ,  temporelle. 

Il  faut  aduoüer  que  le  trauail  »vn  en¬ 
fantement  fpirituel,  eft  grand  pour  le  ré4 
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gard  de  ces  peuples  Barbares  &c  fauuages 
au, dernier  point  $  mais  aulli  eft-il  vérita¬ 
ble  que  la  confolation  eft  grande  de  voir 
icespauures  créatures  réduites  à  larecon- 
hoiflànce  ,  refpe£t  ,  6e  obeïflancc  à  leur 
Créateur  5e  Rédempteur,  5e  fe  ranger  aux 
deuoirsde  véritables  Chreftiens. 

Seroit-  il  poffible  de  retenir  les  larmes 
de  ioye,.  voyant  vnDimanche  matin, ar- 
iriuerchez nous, pour  entendre  la  MelTe, 
ces pauurcs  gens  partis  de  leurs  cabanes  à 
[point  nommé,5£  quelque  temps  qui!  fafTc 
trauerfer  vn  efpace  notable  qui!  y  a  de 
jlcur  Bourg  à  noftre  demeure, nuds  pour  la 
plufparc  ,  comme  la  main  ,  excepte  vne 
jfimplepeau  qu’ils  ont  furie  dos  ch  forme 
de  mante  y&c  dans  la  rigueur  de  l’hyuer 
iquelquespeaux  à  l’entour  de  leurs  pieds,5c 
de  leursjambes,  : 

Mais  fur  tout  quand  on  les  voit  fe  met¬ 
tre  à  genoux,ce  qui  leur  eft  vne  poflure  du 
scout  effrange  5 c  extràordinare  >ftire  leurs 
prières  à  haute  voix  ,  en  la  prefence  du 
aiçi£t  Sacrement,  Sc  Ce  communier  pelle- 
inefle  auec  nos  François.  Ilfautçpnfeffer 
jue  le  contentement;  eft  tel ,  que  le  çentu- 
ble  la  dedans  ,  nous  eft  richement  payé,  <S£ 
smdelà,5r  que  nous  n aurons iamaisfuieC' 
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d’eftre  en  peine  de  voir  en  ce  point  ac¬ 
complies  lespromeflcs  del'Euangile. 

On  a  foin  î’hyuer  de  tenir  enplufieurs 
cndroi&s  de  la  Chappellc  des  foyers 
pleins  de  braife3pour  remedier  aux  incon- 
ueniens  qui  s’en  pourroient  enfuiure  du 
froid ,  ôc  de  leur  nudité.  Cela  les  fatisfait 
delà  forte, que  quelques-vns  demeurent 
fouuent  de  leur  plein  gré  les  heures  en¬ 
tières  apres  le  feruice  ,  à  s’entretenir  de 
nos  myfteres  >  ôc  à  fe  faire  inftruire  touf- 
iours  déplus  en  plus. 

La  première  occafion  qui  feprefenta 
apres  leurs  baptefmes  ,  de  faire  paroiftre 
leurdeuotion>  fut  lia  nuiét  deNoél, la¬ 
quelle  pluficurs  payèrent  partie  dansno- 
ftre  cabane ,  partie  dans  la  Chappelie  nou- 
uelle,quifetrouuaen^ftat  de  fcruir  à  ce¬ 
lte  folemnité.  On  difppfa  les  chofes  aueç 
le  plus  d  ornement ,  &  d^efclat  qui  fut  pof- 
fible,  pour  leur  faire  appixhender  le  mé¬ 
rite  de  ce  iour.  Et  la  chofc  reüffit  de  la  for- 

* 

te  >  que  ces  pauures  gens  ont  fouuent  de¬ 
puis  demandé  ,  quand  eft-ce  que  cette 
nuiét  reuiendroit  -,  ou  pluftoft  cette  forte 
debeau  iour: car  ces  peuples  nayans au¬ 
cun  vfage  de  chandelles ,  voyant  quantité 
de  lumières  qui  briiloient  &c  efclatroient 

dans 
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dans  celle  Chapelle,  auoient  quelque fu- 
jet  de  doute  s  il  faifoiciour  ounuiét. 

Noflie  Chreltien,  ainfi  appelions  nous 
lofeph  Chiyatenhva  ,  tant  par  ce  qu’il  a 
elle  le  premier  en  ce  Bourg  ,  &  leul  neuf 
ou  dix  mois  auec  fa  famille,  faifant  profef- 
fion  du  Chriftianifme  ,  nonobftant  tous 
les  difeours  &:  les  perfecutionsdelangue 
de  les  Compatriotes;  que  par  ce  qu’il  çft 
incomparablement  eminent  par  deffus 
tous  les  autres  5  en  connoiflance&’pieule 
affection  à  nos  mylteres  ,  àc  à  l’efprit  du 
Chiiftianifme.  Ce  braue  Chrellien  dif-ie 
ne  manqua  pas  en  celle  occalion  de  pren¬ 
dre  fouuenc  la  parole,  &  y  faire  fonction 

deftaireailné,  eninllruilant  &enfeignant 

les  cadets  auec  vn  aduantage  &:  fuccez 
tout  particulier ,  pour  auoir  tout  enlemble 
1  efprit,  la  parole, la  probité,  la  réputation., 
lacognoillance  de  nos  myfleres  3  &:  laffe- 
élion  en  vn  eminent  degré;  de  forte  que 
flous  commençons  à  le  regarder  pluftoft 
comme  vn  Apollre  ,que  comme  vn  Bar¬ 
bare  de  ces  contrées.  Ah,  difoit-ii  *  mes 
Freres,  que  veulent  dire  ces  lumières  bril» 
lantes  &  éclatantes  au  milieu  de  la  nuiâ** 
finon  que  celuy  dont  nous  honorons 
maintenant  la  mémoire,  a  par  fa  nsiflance 

d  ‘  { 
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diiïïpé  les  t  enebres  S :  l’ignorance  du  mon* 
de;  ce  qu’ayant  fait  pour  la  première  fois 
depuis  tant  de  fieclcs,  il  nous  va  auiour- 
d’huy  pour  la  première  fois  en  ccs  con- 
trées ,  faifant  la  mel'me  gtace  Semifericor- 
de.  Ce  font  desdelleins  2c  desiugemens 
qu’il  ne  faut  qu’adorer, pourquoy  c  elt  qu’il 
ne  l’a  pas  fait  plulloft ,  mais  c’elt  vne  grâce 
&  vnefaucur  pour  nous,  qui  ne  le  peut  pri- 
fer ,  ny  recognoillre  ftiffilamment  ,que  la 
prouidence  ait  ménagé  ce  bien  à  nollre 
pais ,  pendant  que  nous  iommes  encore 

en  vie. 

De  tels  &  femblables  difcours  entre¬ 
tint  ce  bon  Chreftien  vne  bonne  partie  de 
la  nuict ,  le  petit  troupeau  de  celle  Eglile 
naillante,  laquelle  il  n’edifia  pas  moins  de 
fes  exemples  que  de  la  parole.  Car  entre- 
autres  ne  le  contentant  pasd’vne  Mcffe, 
il  en  entendit  cinq  tout  de  fuite  ,  la  plus 
parta  genoux  :  Ce  qui  pour  vn  Barbare, 
qui  n'a  iamais  fçcu  que  c’eftoit  de  celte 
contenance,  pourroit bien  palier  pourvn 
petit  martyre.  D  autres  a  fon  imitation 
n’en  entendirent  guiere  moins,  &  tous  fc 
confelfetent ,  communièrent ,  St  donnè¬ 
rent  en  celle  occafion  tant  de  contente¬ 
ment  2c  de  fatisfabtion,  qu’on  n’en  pou- 
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soit  plus  fouhaiter  dauantage. 

le  puis  d:re  le  mcfme  à  proportion  de 
toutes  les  grandes  Feftes  &  Dimâches,  qui 
depuisont  fuiuy,  aufquels  ongardetout ce 
quile  peut  des  ceremonies  de  l'Eglifcj  en* 
tr  autres  celle  du  pain  bénit,  que  ces  bons 
Néophytes  font  chacun  à  fon  tour  ,  auec 
beaucoup  de  deuotion,  particulièrement 
quelques-  vus. 

Ce  n’eftpas  que  pour  conduire  le  tout 
delà  forte ,  il  n’y  faille  apporter  beaucoup 
de  peine  &  deioin,  &  autantpour  le  moins 
qu’à  efleuer  des  enfans  malades  ,  mais  le 
contentement  d’auoir  en  fin  misses  enfant 
au  môde^ou  pluftoft  dans  la  grâce  çbiChri- 
ftianifme3&le  defif  6c  efperancedeles  voit 
deuenir  hommes  dans  l’Eglifede  Dieu, fait 
qu  on  ne  fent  prefque  point  fon  mal  ,  ô£ 
quoneft  tout  difpolé  à  en  fouffrir  beau¬ 
coup  dauantage.  J  ' 

•  Ceftegrace  de  Dieu  fur  ccs  peuples* 
n  eft  conceuable  qu  a  ceux  qui  fçauent  iuf- 
ques  à  quel  point  ces  pauuresBarbares  font 
terreftres*  6<  d’eux-mefmes  efloignez,  ÔC 
incapables  de  conceuoir  6c  eftimer  les 
çhofes  de  Tefprit  &  dcl'Eternité,*  mais  ce- 
|iu7  a  ricp  n’eft  impofïible  5  &  qui  n*efl 

pas  mois  puisant  en  yn  temps  qipcn  rà 
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autre ,  femble  en  fin aggreer ,  de  fufciter  de  j 
ees  pierres  Sc  rochers  des  vrays  enfans  i 
Ü’ Abraham,  &  del’Eglife.  ' 

Ge  qui  apres  l’aiïiitanccdu  Ciel  femble  ' 
auoir  lé  plus  contribué  à  l’aduancemencde  i 
cét  ouurage,  font;  Premièrement,  la  pa¬ 
tience  &  le  courage  des  Peres  quiontefié 
icy  par  cy-deuant ,  qui  ncfeiont  pas  rebu¬ 
tez  ny  laflez  dans  l’attente  des  temps  SC 
des  moments  delà  diurne  Prouidence.  ôe 
qui  nonobftant  toutes  les  pcrfccutions  Sc 
dangers  de  maflacre ,  dont  ils  fe  font  veus 
à  la  veille  fouuent  ,  &  particulièrement 
l’année  precedents,  n’ont  rienrelafchc  de 
leurs  ftains  chantez  a  vilitcr  Ez  affiliée 
1  es  m >)  1  a t! t s  *  voire  nieime  dans  les  caba¬ 
nes  de  ceux  qui  fembloicnt  leur  vouloir  le 
plus  de  mal. 

Et  il  femble  en  effet  que  Dieu  ait  vou¬ 
lu  tefmoigner  que  cz' eiloit  là  le  grain  ,  qui 

auoitproduit  ce  Iruict ,  difpofant  les  cho. 

fes  de  la  forte ,  qu’au  mefnie  mois  d’Odto- 
bre, auquel  l’année  d’auparauanton  auoit 
conclu  leur  mort ,  ça  efté  en  ce  mcfmc 
mois  1-année  d’apres  ,  que  penfants  eftre 
encore  bien  efloignez  de  la  récolté ,  i  s 
ont  aperecu  les  Iruiéts  tous  meurs  2c  prêt  s 
à  cueillir. 
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^Enfecondiicu ,  l’exemple  de  nos  Fran¬ 
çois  feculiers  ou  domeftiques  5  n’y  a  pas  de 
peu  feruy.  Nous  n'experimentons  que 
trop  la  force  de  cct  article  ,  foie  pour  le 
bien  5  foit  pour  le  mal.  Et  ie  ne  doute 
point  que  l’affaire  ne  le  fuft'jaluitoft  ad- 
yancée,fi  tou  s  les  François  qui  ont  monté 
en  ce  pais  iufques  icy ,  emTent  efte  d’vne' 
vieirreprochable.  Au  moins  efhil  alfeuré 
que  les  Barbares  ne  nous  euffent  pas  fi 
fouuent  arreflé,  .leur  propofant  icsCom- 
mandements  de  Dieu  ?  ôr  reprefente  le 
contraire  de  ce  que  nous  enseignons  dans 
les  actions  &:  les  œuures  dequelquesper- 
formes,  Mais  Dieu  difpofant  les  affaires  au 
poinâque  nous  les  voyons  ,  fembleauoir 
infpiréà  Meilleurs  de  la  Compagnie  de  la 
Nouuelle  France  de  fi  bonnes  penfées  Ôë 
refolutionslà  deflus ,  &  Monfiéur  le  Che- 
ualier  de  Montmagny  noftre  Gouuer- 
neur  y  apporte  vn  fi  bon  ordre,  que  nous 
efperons  que  cette  pierre  d’achoppement 
ne  fe  trouuera  plus  en  noftre  chemin.  Et 
en  effeft  ceux  qui  font  icy  de  prefent ,  non 
feulement  meinent  vne  vie  irréprochab¬ 
le  ,  mais  en  outre  viuent  2c  fe  compor- 
|  tent  de  la  forte ,  que  nous  auons  touxfüiet 
!  de  çj#ire  que  Dieu  en  leur  confideration^ 


|4  Relation  delà  Nouvelle  France, 
adonné  vne  particulière  benediédon  a  cet- 
puurage ,  auquel  ils  s’efïudienc  félon  leur  , 
pouuoir  de  indiiftrie ,  de  prendre  vue  bon-  [, 
ne  part. 

le  mets  au  rang  des;  caufes  deTaduance- 
nient  de  ce  mefme  ouurage,lesdÜcours  &: 
comportemens  de  lofeph  Çhihyarenh*a%  ; 
ce bonNeophyte, duquel  nous  auons  déf¬ 
ia  plufieurs  fois  parlé  ,  qui  femble  auoir  ! 
çfté  celeuain  de  l’Euangile,  qui  afaift  le-  ; 
ucr  toute  la  maffe  de  cette  nouuelie  Eglife 
des  Hurons  ,  non  feulement  en  ce  bourg,  , 
jpaais  encore  par  tout  ailleurs  où  nous 
$uons  trauaillé  à  faire  des  Chreftiens* 
foit  en  celuy  de  Teanauftayé  où  nous 
auoqs  vne  Refidence  ,  foit  aux  Millions^ 
s’ellant  trouué  par toutaux  meilleures  oc-  . 
calions,  pour  faire  profefuon  publique,  6$  , 
rendrecôpte defafov  ôcdefaconuerlion. 
En  quoy  il  s*e(t  comporté  par  tout  auec 
vne  latisfaéUon  pleine  ôc  entière  de  fe$ 
compatriotes  5  qui  nefe  laffent  iamaisde 
l'entendre.  Vous  vous  rebutez^mes  Freres, 
(leur dit  il  quelquefois  )  fur  cequelesaf^ 
fairesde  voflre  falut  que  vous  propofent 
les  François  ,  font  chofes  nouuelles  , 
leurs  propres  couftumes  qui  renuerfentles; 
goures.  Vous  leur  dites ,  que  chaque  paï$ 
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a  f es  façons  de  faire;  que  comme  vous  ne 
lespreflcz  pas  de  prendre  les  noflres  ,  auifi 
vous  eftonnez-vous  de  ce  qu’ils  nous  pref- 
lentde  prendre  en  cela  les  leur,  3c  de  re~ 
cognoiftreauec  eux  le  mefme  Creareur  du 
Ciel  3e  delà  Terre,  3c  le  Seigneur  vniuer- 
fcl  de  toutes  chofes.  le  vous  demande, 
quand  au  commencement  vous  veiftes  de 
leurs  haches  3c  chaudières ,  apres  auoir 
recognu  qu’elles  eftoient  incomparable¬ 
ment  meilleures  3c  plus  commodes  que 
nos  haches  de  pierre,  3c  que  nos  vaifleaux, 
de  boisSc  deterre,  auez  vous  pour  cela  re¬ 
jette  leurs  haches  3c  chaudières ,  parce  que 
c’eftoit  chofc  nouuelle  a  voftrepaïs ,  3c  la 
!  couftume  de  France  de  s’en  feruir ,  3c  non 
pas  la  voftre.  Que  s'ils  nous  prpffent  de 
croire  ce  qu’ils  eroyoient,  3c  de  viurecon- 
j  {armement  à  cefte  creance,  nous  leur  en 
;  auons  beaucoup  d’obligation  :  car  en  effet 
fî  ce  qu’ils  difent  eft  vray  ,  comme  il  eft, 
nous  fommes  les  plus  mi&rablesgens  du 
monde  ,  fi  nous  ne  faifonsce  qu'ils  nous 
difent.  .< 

le  n’aurois  iamais  faift,  fi  ie  me  voulois 
eftendre  plus  au  long  fur  tous  les  diirours, 
lou  pluftoftfurtoutes  les  faillies  de  l’efprit 
de  Dieu,  quilemble  parler fouuent  paria 


j6  Relation  de  la  Nouvelle  F  rance,, 
bouche  decebon  Neophyte.Ie  dis  {aillies 
de  ref prit  de  Dieu  ,  car  nous  neiçauons 
que  penfer  autre  chofe  ,  le  voyant  quel¬ 
quefois  femettre  à  bénir  Dieu,  &  le  louer 
tout  en  la  mefme  façon  &  maniéré  >  que 
firent  autrefois  les  enfansdâs  la  fournaifes 
fans  que  iamais  il  ait  eu  cognoifiance  de  ce 
quelafainéie  Elcriturenous  en  apprend. 

le  ne  me  trouuerois  pas  moins  empef- 
ché  ,  fi  i’auois  entrepris  de  déclarer  tous 
les  aâesde  vertu  remarquables  ,  &  tous 
les  bons  exemples  quhîa  continue  défaire 
paroiflre  depuis  le  temps  de  la  derniere 
Relation  ,  loir  en  fanré,foit  en  maladie^ 
foit  dans  la  profpenté  .  foitdans  laduer- 
fi  té. 

Quand  il  fut  queftion  d’aller  quérir 
ces  pauures  çftrangers  dont  nous  auons 
parlé  cy-deffiis ,  il  ne  le  contenta  pas  d’al¬ 
ler  a  m y- chemin  comme  plufieurs  autres; 
mais  il  fit  le  voyage  entier  5  &:  prift  tant  de 
peine  &  de  foin  à  les  affifter ,  par  des  mo- 
tifs  yeritalement  Chreftiens  ,  quittant 
Icy  de  retour,  il  en  tomba  malade  d’vnç 
fièvre  qui  luy  dura4©  iours>  pendantlef- 
quelson  letinr  par  plufieurs  fois  pour  de- 
fefperé.  Il  plcût  toutefois  à  Dieu  donner 
benediélion  aux  remedes  &  aux  charités 
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dont  nous  l’affi  (famés,  en  forte  qu’au  bout 
des  40  iours  il  fctrouua entièrement  hors 
de  danger.  Au  plus  fort  de  fan  mal,  eftànt 
furpris  de  refucrie,  fes  difeours  6e  extrada- 
gance n'eftoient  que  des  cho'es  de  Dieu 
&  delà  Foyril  fe  leu  oit  quelques  foi  s  tout 
nud  ,  &  fc  tenant  auprès  du  feu  :  Qu'ils 
viennent 5 qu’ils  viennent, difoit.il,  qu’ils 
me  brufîent,  &  qu’ils  voyent  fi  c’eft  tout 
de  bon  que ie  croy,où  fi  c’eff  feulement 
du  boutdes  levres. 

Depuis  ce  temps,  eefte  bonne  Ame  nous 
a  fembié  de  plus  en  plus  fe  remplir  du  S. 
Efprit,&:  entrer  dans  le  fentierdes  Saints, 
dont  il  adonne  plufïeurs  autres  preuues, 
tant  aux  attaques  contre  lachafteté,  6e  la 
Religion  ,  qu’aux  exercices  de  charité  6c 
demifericorde. 

le  ne  fçay  à  quoy  ie  dois  attribuer,  ce 
qui  luy  arnua  l’Efté  pafsé  ,Iors  qu’effant  à 
la  pefche,  il  pleut  par  tout  le  païs,  &  fpc-^ 
cialement  tout  à  l’entour  du  lieu  où  il 
eftoit  ,  ce  qui  eau  fa  vn  grand  degaft  de 
poiftbn  ,  &  cependant  il  ne  plût  iamais  à 
î  endroit  où  il  fe  trouua  auec  ceux  de  fa  cô* 
pàgnie  ,  &  fit  fa  pefche  fort  heureufe- 
ment.  Vne  chofe  eft  affeurée  ,  qu’il 
ft’obmit  iamais  en  tout  ce  temps  de  prier. 


... .  ••  . 
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de  faire  prier  Dieu  matin  &foir  tous  ceux 
quieftoientauecluy  :  Outre  que  tous  les 
iours  il fc  retiroit  feul  dans  le  bois, pour 
vacquer  auec  moins  de  diuertifl ement  5  & 
,  plus  long-temps  à  Foraifon. 

En  fïn,ilme  fembleque  cefoit  ce  bon 
grain  de  FEuangile  ,  &  du  meilleur  ,  qui 
rend  non  feulement  6o,  mais  ioo.  puis 
qu’a  la  S.  loieph  de  1  an  pafsé,  ny  ayât  que 
luy  en  fa  famille  de  baptifez,  faifants  pro- 
feffion  du  Chriftianifme  ,  vn  an  apres  au 
me  fine  iour ,  il  y  en  auoit  près  de  cent 
cknsle  pais,  faifants  la  mefme  profelîion, 
à  Jaconuerfîondefquels  il  n  auoit  pas  peu 
contribué. 

/  le  ne  m’eftendray  point  dauantage  en 
ce  Chapitre,  ny  aux  fuiuants  ,furplu(ieurs 
autres  particularitez  des  affaires  qui  fefont 
paffees  ,  nommément  fur  les  Baptefmes, 
cant  des  enfants  que  des  adultes  malades^ 
tant  pouréuiterla  longueur,  que  pour  ne 
donner  de  I’ennuy  à  ceux  qui  pourront 
letter  les  yeux  fur  ce  Narré.  Car  quoy 
qu’en  plusieurs  il  y  ait  beaucoup  de  chçfes 
confiderables,  6e  qui  font  ouurages  excel- 
lens  de  la  bonté,  iuftice  6e  Prouidence  de 
Dieu  furfes  Créatures,  il  en  eft  toutefois 
de  ces  affaires  ,  comme  4 es  oiiurages  de 
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peinture  ou  de  fculpture  ,  defquels  fi  les 
traits  font  fubtils  &  délicats  ,  ils  ne  fc  pcu- 
uent voirdeloin  auec  contentement,  pour 
excelles  qu’ils  puifl’ent  eftre,  &  demandent 
des  perfonnes  qui  ne  foiet  point  efioigneés 
pour  les  voir  de  près  ,  &  en  concçuoirle 
mérité.  Ces  cas  donc  feront  referuez  à  l’en- 
tretien  des  faindes  Ames  au  leiour  bien¬ 
heureux  de  l'Eternité,  Qui  cependant  nous 
ayderont  encore ,  s’il  leur  plailt,  remer¬ 
cier  la  diurne  Majefté  ,  aufli  bien  des  fa- 
ueurs  particulières  &  occultes,  que  des  ef- 
clatantes  &  generales. 

I’aurois  tousles  torts  du  monde  fiie 
for  mois  ce  Chapitre,  deuant  qued  adiou- 
fter  vne  autre  caufe  dç  l’aduancement  de 
çét  ouurage.  Ce  font  les  faindes  prières  &: 
deuotions  de  tant  de  bonnes  Ames  qui  font 
en  France,  ôc  qui  prennent  vne  fi  grande 
part,  &ynfi  grand  intereftà  toutes  cesafo 
faites. 

le  me  fuis  quelquefois  cftonné  de  l’or¬ 
dre  que  tenoit  autrefois  ce  grand  Apoftrc 
des  Indes  S.  François  Xauier,  inuitant  & 
coniurant  la  diuine  Maiefté  de  laflifter  à 
Tentreprife  de  la  conuerfion  des  in  fi  déliés 
ides  contrées  où  il  eftoir ,  en  vne  fienne 
Qraifon  qu’il  difoit  tousles  iours  à  ce  fuiec, 
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èc  qui  fc  trouue  dans  fa  vie5il  y  met  en  pre¬ 
mier  lieu  les  prières  des  fainétes  Ames, 
comme  les  plus  puiffants  moyens  qu’il  euft 
de  fléchir  Dieu  5  6c  le  porter  à  faire  miferi- 
çordeà  ces  pauures  Errans* 

Mais  hexperience  me  fait  fortir  de  l’e- 
flonnement ,  car  confiderant  dans  la  ré¬ 
colté  de  cefte  année ,  ce  qu’il  plaiftàDieu 
nous  faire  efperer  à  l’aduenir  de  nos  tra* 
naux  en  ces  contrées  5  6c  cependant  le  peu 
de  proportion  de  nos  forces  auectelsou- 
urages  ,  ie  npe  fens  forcé  derecognoiftrç 
que  comme  dans  le  Ciel  5  qui  roule  deflus 
nos  telles  ,  il  y  a  des  Eftoillesôc  descon* 
flellations  fi  puiflantes 5  que  la  première  6 C 
principale  vertu  produéliue  de  certaines 
richefïes  delà  terre  leur  eft  attribuée  >  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  parles  Philofo- 
phes  ,  lors  qu’ils  ne  rencontrent  icy  bas 
aucune  caufe  proportionnée  à  TeffeiS:  Quç 
pareillement  dans  le  Ciel  de  l’Eglife  5  il  y  a 
des  Efioilles  6c  des  conflellations  myfti* 
ques  fi  puiffantes  à  influer  furies  affaires 
que  nous  auons  entreles  mains?quela  pre¬ 
mière  6c  principale  vertu  produéliue  des 
biens  que  nous  pouuons  faire  icyjeur  doit 
çftre  attribuée ,  puis  qu'en  effeéfnous  n’y 
voyons  point  icy  ba^d  autres  caufes  pro- 


ent  année  1658.  cr  1639. 

portionnées  àfeseffeéts. 

le  pretens  par  cecy  en  faire  vne  recon- 
noiffance  ,  ôc  vn  remerciement  general, 
duquel  chaque  faindte  Ame  &  communau¬ 
té  prendra  s’il  luy  plaift  la  part  qu’elle  y 
prétend ,  &  qui  luy  eft  deuë  5  fi  elle  n  ayme 
mieux  quittant  fes  droits^attendre  de  Dieu 
fa  rccompenfe. 


Chapitre  V. 

De  la  Refîdencc-  de  5.  Iojepb  an  bourg  de 
Teanauflay;  De  ce  qui  s  y  ejl  pafsè  de 
plus  remarquable ,  cr  principalement  de 
la  T^aijpmce  &  eftabliffement  de  la 
nouuelle  Eglife  de  ce  bourg . 

-A  refolution  eftant  prife  de  quitter 
_  Ja  demeure  d’Ihonatiria,  à  faute  d  ha- 
bitans  ,  la  plufpart  ayant  efté  emportez 
ou  diflïpez  par  la  maladie  ,  comme  a  efte 
dît  c  y- défi  us  ,  Ôt  plus  amplement  encore 
en  la  precedente  Relation  :  on  ne  hit  pas 
long-temps  à  aduifer  dé  quel  cofte  il  ferolt 
à  propos  de  tirer.  Le  bourg  de  1  eanau* 
ftayaé  eftant  le  plus  confiderable  de  tout  le 


L 


6 1  Relation  de  la  Nouuelle  France, 

pais,  &qui  par  confequent  eftant  vne  fois 
gagné  à  Dieu,  donneroitvn  grand  branflè 
àla  conuerfion  de  tout  le  refie. 

Mais  quelle  apparence  d’entamer  celle 
affaire,  &  moins  encore  d’en  venir  à  bout; 
ce  bourg  ayant  eftévn  peu  aupàrauant  vne 
des  principales  boutiques  ,  où  s’effoient 
forgées  des  calomnies  les  plus  noires,  &  les 
deffeins  les  plus  pernicieux  contre  nous, 
lufques  là  que  les  Capitaines  a'uoient  pu¬ 
bliquement  exhorté  la  ieuneffe  à  nous  ve¬ 
nir  maflacrer  à  ce  bourg-  icy  où  nous  eftios 
d’Offofane. Toutefois  celuy  à  qui  rien  n’eft 
impofîible,  a  donné  plus  de  facilité  à  l’ va 
Scàlautre  que  nous  n’euffions  iamaisofé 
efperer. 

A  ppuyé  donc  fur  Dieu  feul,le  P.  lean  de 
Brebeuf  fe  tranfporte  à  ceBourg, parle  aux 
particulières,  puis  auCôfeil,&:  faiét  fi  bien, 
quhl  gagne  les  vns  &  les  autres  ;  de  forte 
qu’en  peu  de  temps  ils  arrefterent  de  nous 
receuoir  dans  leur  bourg, &:  de  nous  y  don¬ 
ner  vne  cabane.  Ce  qui  fut  exécuté,  la  pre- 
miereMefley  fut  ditblc25.de  Iuin,au  grand 
contentement  de  nos  Peresjqui  auoient  de 
la  peine  de  croire  ce  qu’ils  voyoient;tant  vn 
peu  auparauant3  ce  bourg  nousauoit  eu  en 
abomination* 


! 
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ïl  eft  vray  que  celle  cabaneeft  fi  pauure 
&  fi  chetiue  ,  que  fi  leSauueur  du  monde 
j  n’eût  autrefois  pris  luy-mefme  dans  la  ne. 
cclfité,  le  logement  de  l’eflable  de  Bethlec, 
nous  aurions  de  la  peine  de  luy  donner 
cous  les  iours  vne  efpecedenouuellenaif- 
fance  en  ce  lieu  ,  qui  n’eft  couuert  que  de 
mêle  ban  tes  efcorces  ,  par  où  le  vent  entre 
i  de  tous  codez.  Mais  la  neceflîté  &  l’im- 
puilfance  de  mieux  ,  nous  exeufe  facile¬ 
ment  enuers  la  diuine  Maiefté.  Voila  la 
première  année  accomplie  depuis  lefta- 
bLllement  de  celle  Refidenee  :  voicy  les 
fruiéls  qu’elleaporté. 

Enfants  baptifezen  danger  de  mort,  au 
nombre  de  49.  dont  dix-huiét  s’en  font 
I  enuolés  au  Citl.Des  autres  qui  font  recha¬ 
pez,  ienefeay  fiplufieurs  n’en  ont  point 
l’obligàrion  au  faincl  Baptefme* 
Adultesbaptifez  dans  la  maladie ,  apres 
auoir  elle  inftruits  au  nombre  de  quarante- 
|  quatre,  dont  vingt-fix  ont  pris ,  comme  il 
eft  à  efperer,  le  mefme  chemin  du  Ciel. 
De  ceux  qui  font  racheptez ,  quelques-  vus 
ont  fait  profeflion  d’en  auoir  hobligation 
au  faind  baptefme;  mais  tous  ceux  qui  luy 
ont  cefte  obligation,  n’en  ont  pas,  à  noftre 
|  grâd  regret?tel  refïéntimet  qu’ils  deuroiét. 


>'i,i 


r 


<?4  pyiauon  de  la  Nouuelle  France, 
Adultes  Cathecumenes  baptifez  en 
plaine  famé  auecleurs  enfans5au  nombre 


de  vingt- huift. 


Venons  aux  particularitez  les  plus  re¬ 
marquables  de  ccs  baptefmes. 
g  Le  premier  baptisé  dans  ce  bourg  ayant 
cité  vn  pauure  malheureux  Hiroquois* 
pnionnier  de  guerre  i  qu’on  menoit  à  vn 
autre  bourg  voifin  ->  pour  le  donner  en  re- 
compenfe5aux  parents  de  ce  braue  Tara- 
tkane3  qui  fut  pris  ces  années paiïees  par 
les  ennemis",  comme  il  a  efté  remarqué 
dans  les  precedentes  Relations.  le  ne  içay 
îiie  ne  dois  point  vn  peu  artefter  à  conli- 
derer  &  admirer  l’adorable  Frouidence 
de  Dieu,  fur  ce  pauure  mal  heureux,  &  fur 
fes  femblables  ,  au  nombre  de  12,  ou  ly 
baptifez  par  les  Peres  de  celte  Refidencei 
mais  ray  me  mieux  laitier  celle  reflexion  à 
ceux  qui  ictteront  les  yeux  iur  ce  Narré,& 
m’arrcfterfeplemét  à  remarquer  quelques 
circonftances  de  ces  rencôtres  qui  les  ren¬ 
dent  plus  con Ci derables. 

De  long-temps  les  Huroris  n’ont  ed 

C*  A. 

plus  de  bon-heur  de  dauantage  fur  leurs 
ennemis  %  que  l’année  derniere.  Eftants 
allez  à  la  guerre  auec  quelques  Algon^ 
quains  leurs  voifins  ,  ils  purent  pourvn 

coup* 
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coup  ,  de  leurs  ennemis  enuiron  quatre- 
vingts  3  qu’ils  amenèrent  en  vie  dans  le 
pais.  Outre cét  aduantageleplusconfide- 
rable  de  tous  ,  ils  en  ont  eu  d  autres  de 
moindre  importance  ,  qui  en  toutleuronc 
donné  plus  de  cent  prifonniers. 

Tous  ceux  qui  ont  efté  deftinez  pour 
'/les  Bourgs  où  nous  auons  des refidcnces, 
ou  pour  les  voifinsj  ont  efté,  grâces  à  Dieu, 
inftruiéts  baptilez  j  prefque  pas  vn 
fans  des  rencontres  il  particulières ,  qu’il  y 
a  fuiet  de  croire ,  qu’il  y  auoit  en  leur  fait 
queique  conduite  fpeciale  de  la  diuine 
Prouidence  &  deleur  predeftination.  En 
plufieurs  on  n’a  eu  que  le  temps  précisé¬ 
ment  qu’il  falloit  pour  leur  inftruétion&c 
bapteime  :  d’autres  apres  eftre  baptifez,  fc 
font  trouuez  fi  coniolez  ,  qu’ils  ne  fepou- 
üoienttenir  de  mettre  en  chanfon  ce  fuiet 
de  leur  consolation ,  qu’au  moins  dorefna- 
uant  ils  eftoient  aflèurez  d’aller  au  Ciel • 
D  autres  ont  refufé  genereufement  de 
contrefaire  des  aétions  fales  ôc  impudi¬ 
ques,  à  quoy  on  les  vouloir  porter  :  D’au¬ 
tres  en  fuite  ont  fait  paroiftretantdeeoa- 
ftance  dans  leurs  tourmens,  que  nosBâf- 
bar\s  prirent  refolution  de  ne  plus  fouffrir 
qu  on  baptifaft  ces  pauures  infortunez,  re* 
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putâns  à  mal  -  heur  pour ieur  pais,  quand 
ceux  qu’ils  tourmentent  ne  crient  point 
ou  fort  peu. 

En  effet,  cela  nous  a  donné  depuis  tant 
de pe.ine, xju!il  n’y  en  a  eupasvn  pour  le¬ 
quel  baptuer  il  n’ait  fallu  donner  des  batail¬ 
les  contre  ceux  qui  en  lont  tes  iViaiftres  ô£ 
ks  Gardiens.  Et  quelquefois  a  efté  necel- 
faire  de redimer  celle  violence  de  quelque 
prefent . 

Entre  ceux  qui  ont  fait  paroiftre  plus  de 
confiance  &  plus  de  cognoiflance  de  leur 
bon- heur, a  elle  vu  nomme  Oooneîyaia, 
&  en  ton  baptefme  Pierre ,  qui  fut  vn  des 
prifonniers  de  cette,  principale  défaite,, 
dont  nous  venons  de  paner  ,  Capitaine*, 
des Gnekehronons  nation  d'Hnoquois. 
Cduy-cy  e fiant  attaché  à  vn  pieu  lut  vn 
ïheatre,  non  guiere  loin  d  vu  lien  compa¬ 
gnon  attaché  a  vn  autre  ,  où  nos  barbares 
ks  tourmer.toicnt  à  ienuy  les  vus  uesau- 
très,  par  l’application  des  flammes, des  ri¬ 
pons  ,  &  des  fers  ardents,  auec  des  façons 

cruelles  au  delà  de  tout  ce  qui  s  en  peut  ef- 

rrite  &  de  toute  l’imagination  de  ceux 
Z  ne  bont  point  veu.  Pierre,  dif-ie, 
voyant  ce  lien  compagnon  perdre  patien- 
cc  daar  ces  tourmens ,  le  confoloit  &  1  en- 
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Courageoit  par  la  rcprelcntation  du  bon-, 
heur  qu’ils  auoient  rencontré  dans  leur 
mal-heur,  &  de  ccluy  qui  leur  choit  pré¬ 
paré  apres  cette  vie.  F.n  fin  le  voyant 
moir,ah,  dit  il,  mon  pauure camarade,  as 
tu  demandé  pardon  à  Dieudtuanc  que  de 
mourir  ?  craignant  que  ce  qu’il  auoit  tcf- 
moigné  dedouleur,ne  fut  quelque  péché 
çoniiderable. 

Ce  braue  courage  qui  meritoit  vne 
meilleure  fortune,  ne  fut  ïamais  plus  tour¬ 
mente  par  nos  oarbaies  que  depuis  la  mort 
de  ce  lien  compagnon.  Car  celuy.cy  cftâc 
mort  pîuftofl:  qu’ils  ne  s  artendoieuc  >  ils 
defehargerent  tous  enfemble  le  refte  de- 
leur  fureur  fur  ccluy  qui  reftoiç.  La  pre¬ 
mière  choie  donc  qu'en  fuite  ils  luy  firent^ 
fuit  qu’vn  d cu&lui  cerna  auçqyn  coufteau 
la  peau  de  la  tefte  ,  laquelle  il  efcorcha, 
pour  emporter  la  cheuelure  ,  &  la  gar¬ 
der  félon  leur  couflume  fort  precieufe- 
aime. 

Apres  vn  tel  traitement,  à  peine  croyons 
00  Ce fiait  en  vn  Corps  ii  vsé  détour-» 

mens  aucun  ientirnenc delà  vie:mais  voi- 

la qu  il  ïc  leue  fubitcmejn ,  &  ne  voyant 
lUr  i'dchaffaut  que  ie  cadaure  de  fon 
'  her  compagnon  ,  il  arme  fçs  mains  qui 
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eftoient  toutes  en  lambeaux  ,  d’vn  ti-  | 
fon  ,  pour  ne  pas  mourir  en  captif  ,  fié 
défendre  ce  peu  de  liberté  qu’il  auoitre. 
Couurée  vn  peu  auparauant  la  mort.  La  ra¬ 
ge  &  les  cris  de  fes  ennemis  redoublent  à 
ce  fpeétzcle  ,  ils  accourent  à  luy  les  fers 
tous  rouges  à  la  main.  Son  courage  luy 
donne  des  forces ,  il  femet  en  deffcnces, 
il  darde  festifons  fur  ceux  quil'approchét 
plus  près  ;  il  abat  les  efchelles  pour  leur 
rompre  chemin,  fie  fe  lert  des  feux  fie  des^ 
flammes  dont  il  venoit  d’eiprouuer  la  ri¬ 
gueur  .pour  repouifer  fortement  leur  ai- 
laut.  Le  fang  qui  rejallifloitde  fa  tefte  fur 
tout  fon  corps  euft  fendu  de  pitié  vn  cœur 
qui  euft  eu  quelque  relie  d  humanité  :  mais 
la  fureur  de  nos  barbares  y  trouuoit  fon 
contentement.  Les  vns  luy  iettent  des 
charbons  fie  des  cendres  ardentes ,  les  au¬ 
tres  de  deffous  l’efchafaut  trouuent  pafla- 
geà  leurs  tifons.  Il  voit  de  toutes  parts 
quafi  autant  de  bourreaux  que  de  ipeéta- 
teurs ,  lors  qu’il  éuite  vn  feu ,  il  en  rencon  - 
tre  vn  autre ,  fie  ne  fait  aucune  démarche 
qu’il  ne  tombe  dans  le  malrheur  quil 
fuit. 

En  fe  défendant  vn  long  temps  de  la 
forte ,  vn  faux  pas  le  fait  tomber  en  arriéré 
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par  terre.  Ses  ennemis  en  mefme  temps 
fondentfur  luy,lebruflent  derechef, puis 
le  iettent  au  feu.  Ce  courage  inuinciblefe 
rcleue  du  milieu  des  flammes,  tout  reue- 
fttfde  cendres  qui  s’eftoient  imbues  dans 
fon  fang.  Deux  tifonstous  flambans  en  fes 
mains,  ilfetourne  vers  le  gros  de  fescn- 
nemis  ,  pour  leur  donner  la  peur  encore 
vne  fois  auant  que  de  mourir.  Pas  vn  n’eft 
fi  hardy  que  de  l'attendre,  il  fe  fait  place  5c 
marche  vers  le  Bourg  ,  comme  pour  y 
mettre  le  feu. 

Il  auance  enïïîron  cent  pas ,  qu’on  luy 
iette  vn  bafton  qui  le  renuerfe  à  terre; 
ruant  qu’il  fe  releue,  on  cftfurluy  ,  ilsluy 
coupent  les  pieds  &  les  mains ,  6c  ayants 
pris  le  refte  de  ce  corps  tronçonné,  ils  le 
tournent  4c  tous  coftez  fur  neuf  diuers 
braziers  ,  qu’il  eftouffa  quafi  tous  de  fon 
fang.  En  fin  ils  le  fourrent  fous  vn  tronc 
d’arbre  tout  en  feu ,  renuersé  par  terre;  afin 
qu’en  mefme  temps  il  n’y  eut  partie  de  fon 
corps  qui  ne  fuft  cruellement  bruflée.  Ce 
fut  alors  que  la  nature,  deuantque  cederà 
la  cruautédes  fupplices,fitvn  dernier  effort 
que  iamais  on  n’euft  attendu.  Car  n’ayant 
ny  pieds  ny mains,  il  fe  roula  dedans  les 

flammes ,  &:  s  en  cftant  mis  hors ,  marcha 

— .  ^  # 
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plus  de  dix  pas  furies  coudes  &fur  lesge-  > 
iioux  ducoftédeles  ennemis,  qui  s’enfui¬ 
rent  de  luy,  redoutans  les  approches  d’vii  > 
homme  auqiid  rien  ne  reftoit  que  le  cou-  1 
rage,  qu’ils  ne  pouoient  pas  luy  rauir,  fi- 
pon  luy  arrachant  la  vie.  .  v  |î 

Ce  qu’ils  firent  en  fin  ,  vn  d’eux  luy 
epuppant  latefle  auecvn  coufteaq  :  coup  ' 
heureux  qui  luy  donne  la  liberté,  car  nous 
auonsfuiet  de  croire  que  ce  brauecouragp 
ioiiit  maintenant  dans  le  Cieldelaliberré  i 
des  eofans  de  Dieu  ,  puifque  mefme  fqs 
ennemis  crioyent  tout  haut  qu’il  y  aiaoic 
plus  que  deThupiain  là  dedans  ,  &  que  fans 
doutele  baptefînejuy  auoit  donne  les  for¬ 
ces  &  ce  courage  ,  qui  furpafloit  tout  ce 
que  iàtnais  ils  auoicnt  veu. 

Quelques  Saunages  ont  rapporté  auec 
admiration,  &:  quelque  elpece  de  conui- 
v  <ftion  des  veritez  que  nous  leurs  prefchôs, 
qu'vn  peu  douant  qu’il  receut  le  dernier 
.coup  qui  luy  apporta  la  mort  ,  il  leu  a  les 
y  eu  x  Ciel,6ç  s’eferig  auec  ioye;  Allons 
donc ,  allpns ,  ço#yne  s’il  euftrefponcHi  à 
vne  voix  qui  Fir^itoir;  ......  <.  v  - 

Certes  il  femb|e  qu’il  de  s'agiffoit  d'au- 
çreyoyage  qued^celuy  du  Ciel ,  ou  fans 
diftinthon  le  captif  s’üIg:  veut  aautankd.p 


-f}~ 


en  tanne e  163?.  CT  71 

droi£t  &  d’acccz  que  celuy  qui  eft  en  li¬ 
berté.  On  apprit  des  autres  prisonniers  les 
compagnons  de  fortune  &  de  mifere  ce 
-qui  fuit.  j 

Quelques’ Auanturiers  delà  bande .4c 
nos  Hurons  &:  Algonquains  ,  ayans  en 
celle  principaledéfaite  deuaneeleur  trou¬ 
pe ;  qui*,  doit  de  trois  cens  hommes  »  pour 
dccouurir  s’il  n’y  auoit  point  d’ennemis  en 
embufeade,  s’en  trouuerent  pluftoft  plus 
proches  qu’ils  penfoient.  Ils  ne  f-ppent 
pas  toutes  fois  tellement  furpris  ,  que  la 
plufpart  ne  peut  fe retirer  vers  le  gros  :  vu 
d  eux  feulement  fut  atrappc  par  les  enne¬ 
mis,  qui  fe.  voyans  defcouuerts  prinrent 
refolutio  de  s’en  retourner  auec  ceftefeule 
conquefte  ,  quoy  qu’ils  fuflent  au  nombre 
de  cent.  Mais  le  captif  les  voyant  en  celle 
difpofition  ,  leur  donna  à  entendre  que 
|  ceux  qui  venoient  apres  eux  n'eftoient  pas 
en  tel  nombre  qu’ils  n’enpeuffcnt  facile¬ 
ment  venir  à  bout  :  Il  leur  dit  cela  d’vntel 
air,  U  d’vn  tel  accent,  qu’ils  le  creurenr, 
&ferefolurent  de  faire  vn  fort ,  &  là.  d’at¬ 
tendre  tout  le  gros  de  leurs  ennemis» 
Mais  ils  furent  bien  eftonnez  à  l’approche 
denos  Barbares  d’en  voir  la  multitude,  <Sz 

de  fe  voir  entournez  de  la  forte,  qu’àpem§ 

t  *■  «  *  •  * 
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auoient-ils  le  moyen  de fuyr.  Toutefoisy 
ayant  encore  quelque  endroit  par  où  ils 
pouuoientefchapper,  apres  auoir  déchar-  : 
gé  leur  colere  fur  leur  captif,  qu  ils  mirent 
auffi-toft  en  picces ,  on  mit  en  deliberation 
ce  qu’il  y  auoit  à  faire.  ; 

La  plufpart  opinant  à  la  fuite,  Ononk^aia 
ou  Pierre  „  celuy  dont  nous  venons  de  par-  , 
îer,iettant  lesyeux  au  Ciel,&  voyant  le  So-  : 
leil  fans  aucun  nuage. Cefle  refolution, dit- 
il, fetoit  paffable,  fi  le  Ciel  e  fi  oit.  couuert  : 

fi  le  Soleil  ne  deuoit  eftre  fpedtateur  de  ce¬ 
lle  lafchetéj  mais  delà  n’eftant  pas ,  il  faut 
combattre  tant  que  nous  pourrons,  &  puis 
vn  chacun  aduifera  à  cç  qu'il  a  à  faire,  ainfi 
dit  3  ainli  exécuté.  Mais  nos  Hurons  &  AL 
gonquains  ioiierent  fi  bien  leur  perfonna- 
ge,  que  n’en  ayant  tué  fur  la  place  que  17, 
ou  18.  ils prirent  tout  le  refte  envie,  à  la  re- 
ferue  de  quatre  ou  cinq  qui  leur  efehape- 
rent.Et  les  ayans  tous  amenez  au  païs, ils  fu¬ 
rent  diftribuez  partous  les  bourgs  ,  où  on 
leur  fît  fouffrir  ce  qu’il  n'eft  pas  poffibje 
d’expliquer. 

le  ne  puis  toutefois  obmettre  icy  vne 
circonftance  des  cruautez  que  l’on  exerça 
fur  celuy  qui  le  premier  depuis  mon  arri¬ 
vée  en  ce  païs,  y  fuft  amené  prifonnier  de 
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guerre  j  ce  fut  le  premier  iour  de  Décem¬ 
bre,  ce  qui  donna  occafion  de  le  nommer 
en  Ion  Bapteime  François,  en  l’honneur 
defainét  François  Xauier  ,  dont  le  lende*- 
main  nous  faifions  la  fefte.  Ce  pauure 
mal-  heureux  la  nuiét  dé  fes  tourmens 
(  car  il  eft  de  1  elfe n ce  dy  employer  au 
moinstoute  vue  nuiét)  fuî  entr’autres  en¬ 
trepris  par  vn  de  nos  Barbares  :  qui  luy 
ayant  commandé  de  mettre  les  mains  con¬ 
tre  terre  ,  les  luy  perça  l’vne  auprès  l'autre 
auec  vn  fer  ardent ,  netefla  deleshauf- 
fer  &  baiffer ,  &:  les  tirailler  le  long  du  fer, 
iufques  à  ce  que  le  feu  en  fut  efteint.  On  a 
dit  quVne  autre  luy  en  fit  autant  aux  pieds: 
il  ne  falloit  plus  que  luy  ouurir  le  cofté, 
poureftre  en  quelque  maniéré  femblable 
àcduy  dont  le  fang  luy  auoit  efté  vn  peu 
auparauant  appliqué  par  le  S.  Baptefme, 

&  cela  pareillement  ne  luy  manqua  pas: 
car  vnpeudeuant  que  d’expirer ,  on  le  luy 
ouurit  pour  luy  arracher  le  cœur.  Sicefte 
efpece  de  tourment  n’a  feruy  à  ce  pauure 
infortuné  pour  fe  confoler  de  fe  voir  en 
cefte  façon  femblable  à  celuy  qu’il  ne  co- 
gnoiffoitquepournele  pas  ignorer,  &au-  % 

tant  feulement  qu’il  eftoit  neceflaire  pour 
rexperimenterfonSauueurs  aumoinsa-i! . 
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feruy  à  d’autres  qui  ont  reffenty  des  tou 
clics  particulières  de  l’obligatio  que  nous 
auions à  cehon$cigneur&Mairtre3quipat 
]es  p  ta  y  es  qu’il  a  voulu  receuoir  pour  nous, 
iiousa  dclmrc  des  feux  &  destourmens, 
dont  ceux  que  oos  Barbares  exercent  çn* 
tiers  leurs  captifs  ne  font  qu’ombres  &  fi. 
gu  res  palfagerçlv 

NosBaxhares qui  fçauentlcdefpîaifîr  quç 
nousauonsde  ces  cruautez  5  6e  en  particu¬ 
lier  de  leur  inhumanité  à  manger  les  corps 
de  ces  pauures  victimes  apres  leur  more, 
trouuerenr  le  moyen  pour  nous  faire  def- 
pit3de  ietter  par  vne  cabane  vue  des  mains 
de  ce  pauure  defundt,  comme  nous  don¬ 
nant  noftre  part  du  feftin.  Nous  fuîmes 
fbrpris  voyans  à  nos  pieds  cefte  main  per¬ 
cée;  &connderans  que  ctaftoitla  main  uVa 
Çhreftien  ,  nous  i’enterrafmes  en  noftre 
Chapellcj&priafmes  Dieu  pourle  repos  de 
fon  ame. 

f  Qn  feroit  vn  Roman  des  aduentures  de 
ee  panure  captif.  Il  eftoit  Agnierhononde 
Nation  ,  qui  fait  vne  des  cinq  des  Hiro- 
quois,la  plus  efloignçe  de  nos  H  lirons  3 il 
partit  de  fonpaïs  pour  venir  aux  nations, 
des  Hiroquois  les  plus  proches  de  nous,% 
suec  deflçjui  dy  traiter  quelque  pourçe* 


* 
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laine  qu’il  portait,  pour  des  caftors.  Mais 
eftani  arriuc  ,  au  lieu  de  faire  ce  pourquoy 
il  cftoit  venu  ,  il  fe  met  à  ioüer  ,  êc  perd 
tout  ce  qu’il  auoic  apporte. Honteux  de  re¬ 
tourner  au  pais  (ans  autre  cffeCl5il  prend 
refolution  de  s’arrefter  là  quelque  temps, 
&voyantvn  peu  apres  que  quelques-vns 
du  lieu  où  il  choit  s’en  venoient  à  la  guçrrc 
en  nos  quartiers,  il  fe  merde  la  partie, mais 
leurs  defleins*  ayants  mal  rcüiïi  ,  il  fut  du 
nombre  des  captifs,  &  amené  en  ce  bourg, 
ou  il  fit  lafîn  que  nous  vcnons.de  repre- 
fenrer. 

!  ;  Mais laidons  ces  pauures  captifs,  &  ve¬ 
nons  cà  d’autres  fortes.de  baptefme  6c  de 
conuerfion. 

:ii  Ce  neft  pas  l’ordre  de  la  Nature  de 
dônerles  fruiéts  delaterre  fînonapres  vne 
année  efcoulée  des  influences  des'aftres, 
du  Ciel,  6c  du  trauail  des  hommes  :  maisla 
j  grâce  ne  s’attache  pas  toufiours  aux  loix 
de  la  Nature,  il  a  pieu  à  £)icu  endifpen- 
ier  en  l’eftablifiément  de  la  nouuelle 
jEglifede^ce  bourg.  Ou  apres  fix  mois  de 
irauailon  a  veu  ce  qu’en  plusieurs  années 
on  n’a  peu  faire  ailleurs.  En  fuite  donc  des 
*  ■  ■* .  Il  Ç  ns  generales  &  parriculietes  qui 
pnt  efic. données  aux  hahitans  de  ce  bourg 
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parles  Peres  de  cefte  Refidence ,  félon; 
Tordre  déclaré  au  chap.  2.  le  premier  de$( 
Catheeumenes  qui  fe  déclaré  pour  con- 
uincu  8c  refolu  de  fuiurela  V ocation  8c  fe- 
moncedu  S.Efpiit,qui  en  fuite  demanda 
inftammentle  Baptefme,fut  vn  bon  vieil¬ 
lard  d'enuiron  70  ans  nommé  Aochiati. 

On  ne  fuft  paslong  temps  à  reconnoi- 
ftre  qu'il  parloittout  de  bon  ,8c  qu’en  efv 
fed  il  croyoit ,  8c  vouloit  tout  co  qui  eftoit 
neceffaire  pour  receuoir  le  Baptefme.  Et 
quoy  qu’en  fuitte  on  eiift  fuiet  d’efperer 
qu'il  ne  feroit  pas  moins  qu’il  promettait, 
toutefois  fa  qualité  de  Sauuage  nous  era- 
pefchoit  denoushafter  en  cefte  affaire,  8C 
de  luy  donner  contentement  auffi-toft 
qu'il  ledefiroit.  Mais  le  temps  le  preffant 
daller  à  vne  traite,  où  il  deuoit  pafler  trois 
moisdetempsauec  beaucoup  de  dangers 
de  fa  vie, il  redoubla  fes  inftances,  priant 
qu'on  donna  cefte  confolation  à  fon  amc, 
qui  ne  pouuoit  autrement ,  difoit-il ,  eftre 
en  repos  ;  puis  qu’apres  la  mort ,  ceux  qui 
n’eftoient  point  baptifez  alloient  en  des 
feux  qui  ne  s'efteignent  jamais.  • 
Nonobftant  toutes  ces  inftances  3  on  iu« 
gea  à  p  ropos  de  le  différer ,  &  fe  .contenta-- 
v  on  de  le  bien  inftruire5c  in  former  de  l'ade 
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de  contrition  :  &r  ce  pour  bonnes  rai¬ 
sons  &  confiderations.  Mais  il  iemble 
quela  diuine  Prouidenee  nous  voulut  fai- 
ire  voir  clairement  qu'elle  rauoit  deftiné 
de  route  Eternité  pour  eftre  la  première 
pierre  fondamentale  delà  nouuelle  Egli¬ 
se  de  ce  bourg.  Car  deux  iours  apres  ion 
départ  >  le  voila  iupris  d’vn  fi  mauuais 
temps  3  &  aduerty  par  tant  de  perfonnes 
des  embufches des  ennemis ,  quilfut  con¬ 
traint  de  rebrouffër  chemin 3  &  de  reuenir 
^cy  attendre  vn  temps  plus  fauorable,  &  de 
meilleurs  nouuelles, 

I  Au  mefme  temps  de  fon  retour  5  fe  trou- 
ua icy  ce  braue  Chreftien  delà  Refidence 
de  la  Conception  Iofeph  Chihyatenhtfa, 
les  difeours  &  la  conuerfation  duquel 
l  ayant  efchaufé  plu  s  que  iamais  5  il  redou¬ 
bla  les  inftances  du  baptefme,qui  en  fin 
fut  accordé  le  10.  de  Décembre  ,  &  fut 
nommé  Mathias ,  comme  celuy  fur  lequel 
jeftoit  tombé  le  fort  de  premier  Chreftien 
de  ce  bourg  ,  comme  de  Cathecumene 
baptisé  en  pleine  fanté ,  &  auec  folemnicè. 
lËt  il  fe  trouua  que  fa  cabane  portoit  le  nom 
decefainft  Apoftre,  conformément  à  la 
deuotion  qu’on  a  euë  de  mettre  chaque  ca¬ 
bane  de  Sauuagesjdes  bourgs  où  nous  tra« 
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uàilîons  ,fous  le  patronage  &:  la  protedicm 
d  e  qu  eî  que  (ai  n  et  ou  fai  n  61e  d  u  Par  a  dis. 

Ce  qui  nous  fie  plus  ftcilenient  rondeC 
cendreà  fon  ddirq  tut  qu’il  eftoittous  jes 
io^rs  furie  poin6t  de  le  mettre  en  chemin, 
y&q  ne  quatre  ou  cinq  iours  auparavant  il 
auoit  protefté  a<juelques  Chefs  du  bourg 
qu’il  eîlqitpre fl  de  quitter  toutes  lesdanfes 

fuperftitions  diaboliques  du  païs ,  mais 
particulièrement  la  danse  des  Nods,  donc 
il  citait  le  chef  &:  le  M  aiftrc.  Ce  bon  hom¬ 
me  apres  auoir  refpondu  ô£  fatisfaic  a 
toutes  lesahrenonciations  qui  le  trouuenc 
dans  les  ceremonies  du  Baptefme,  pen¬ 
dant  la  Melfc,  rep  allant  dans  (  on  ci  prit  s’il 
y  auoit  plus  rien  de  mal  à  quoy  il  euft  de 
l’attache  ,  ne  luy  citant  rien  venu  dont  il 
douta,  quele  Pecun^il  demanda aulfi-toit 
filepetun  eftoit défendu  ,  &:  donna  à  en- 
tendrequ’ileftoit  tout  prelt  de  le  quitter.  8*  ' 
abandonner  en  cas  qu'il  ne  fuit  pas  permis 
de  senferuir.  Celle  refoîution  peutpdïër 
pour  des  a 61  es  des  plus  héroïques  que  puif- 
f  e  taire  vn  Sauuage,qui  fe  pafferoir  ce  tenu 
ble  auffi-toftde viurequede petuner. 

Auec  ce  bon  homme  qui  eltoit  veuf, fu¬ 
rent  baptifêes  deux  fiennes  petites  filles, 
leiquelles  il  cherilfoit  vniquement ,  ce 
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qui  n'eftoir  pas  vne  petite  marque  de  fa 
foy,Sc  de  (on  affection  au  Ghriduniime, 
y  eu  l'imagination  commune  de  tour  le  pais 
que  le  Baptelme  fait  mourir  toute  forre  de 
perfonnes  3  mais  particulièrement  les  eu- 
fents. 

L’exemple  de  celuy-  cy  fut  fuiuy  quel¬ 
ques  iours  apres  d’onze  autres  perlonnes, 
choifies  du  nombre  des  Cathecumenes, 
qu’on  auoit  foigneufemenc  inltruiâs,  8c 
qui  ns  cefloienc  de  demander  le  baptcfmc. 
Ces  douze  ou  quinze  donc  ferrouuâs  tous 
cnfemble  à  laMelfe  le  premier  iour  de  Tan¬ 
née  1639.  c’eftle  iour  que  nous  remarque¬ 
rons  &  recognoiftrons  à  iamais  pour  celu y  - 
delanaiffance  de  cette  Nou.  E2l1fe.com- 
meceluy  delà  Conception  de  la  Vierge, 
pour  lanaitfanccde  celle  delà  Refidencc 
delà  Conception. 

Depuis  ce  temps  on  a  continue  de  fois  à. 
autrede  baptifer  ceux  &  celles  qui  fë  font 
trouuez  difpofez  81  capables  de  cc  bien  ;  de 
forte  quele  nombre  des  persônes  baptizées 
en  ceBourgjfaifans  profelfion  du  Chriftia- 
nifme5  monte  de  prefent  âpres  detrente, 
comme  nous  auons  dit  cy-deflus. 

le  ne  m’eftendray  point  icy  fur  le  con¬ 
tentements  lafatisfaétion  quenous  doi> 

_ ✓  »  £  v 
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ne  ce  petit  troupeau  5  &  particulièrement 
quelques  vns:  non  plus  que  furies  caufes 
qui  ont  précédé  &  concouru  a  cefaint  Ou- 
urage,  le  touteftant  iemblable,  5c  prêt  que 
en  rien  different  de  ce  que  nou s  auons  dé¬ 
duit  au  Chapitre  precedent,  pariant  de  la 
naiflancedelaNou.  Eghiedcla  Refidence 
de  la  Conception.  Quand  il  n’y  auroit  que 
larefolution  ,  ôc  la  confiance  de  ces  Néo¬ 
phytes  ,  à  faire  profeflion  du  Chriftia- 

nifmeaubeau  milieu  de  leur  Nation,  l’vne 

\  **■; 

des  plus  peruerfes  de  la  terre  >  où  ils  fe 
trouuentdans  les  attaques  continuelles  des 
railleries  5c  calomnies  ,  des  craintes  85 
f  rayeurs^des  mal- heurs  dont  on  les  menace 
de  tous  codez  ;  en  fuite  de  ce  qu’ils  fe 
font  faits  Chrefliens:  Quand,  dif-ie  5  il  n’y 1 
auroitque  ce  point, nous  aurions  tout  fu- 
iet  d'eftre  contens.  Et  cét  article  femble  fi 
confiderable,  qu’il  mérité  qu  on  en  parle 
vn  peu  plus  au  long,  mais  cela  fe  fera  plus 
commodément  en  l’vn  des  Chapitres  fui- 
uants  ;  où  nous  traiterons  des  trauerfes 
&:  difficultez  qui  le  font'  trouuées  ,  &  fe 
rencontrée  encore  tous  les  iours  en  lanaif- 
fance  5c  eftabliiïement  de  ces  nouuellcs 
Eglifes.  Difons  auparauant  quelque chofe 
desMüTiQns* 
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i  >  Chap.  VL 

De  ce  <jtti  s  ejl  pajüe  de  plus  Tort  avouable 
dans  les  Misions. 

DE  dix  Pcrcs  de  noftre  Compagnie 
qu’il  y  a  icy  ,  s'en  eftant  trouuéfept 
fur  la  fin  de  l’année  paflée  (non  fans  vue 
grâce  &  faueur  très  Ipeciale  de  Dieu  )  oui 
entendoientlalangue  de  nos  $auuages,  Se 
la  parloicnt  fuffifamment  pour  conuerfer 
auecfruiâparmy  eux,  Se  leur  donner  les 
-inftruétions  ncceflaires  pour  leur  falut:  Et 
Crois  autres  derniers  venus,  qui  deuxou 
crois  mois  apres  leur  arriuce,  parle  fecours 
Sc  afliftance  des  autres ,  qui  ont  heureufe- 
ment  reiiffi  à  réduire  cette  langue  Sz  pré¬ 
ceptes,  de  en  faciliter  l’entrée  à  ceux  qui 
viennent  de  nouueau,fe  trouuoient  ca-, 
pables  dé  tenir  vne  petite  efeoje ,  pour  en* 
ieigner  les  enfans.à  prier  Dieu:  On  con- 
fideraque  trois  des  anciens, auec  vn  nou¬ 
veau,  pouuans  en  quelque  façon  fuffire  au 
H’auail  de  la  vigne  de  chaque  Refidence^ 
pourroic  fe  feruir  d’vn  ancien  auec  va 
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nouveau,  pour  aller  battre  la  campagne,  SC 
feruiratrx  deffeins  delà  diuine  Prouidcn-  ’’ 
ce  fur  quelque  predeftiné.  .  ) 

Le  Bourgfur  lequel  d’abord  on  ietra  les  , 
yeuXjfutceluydeScanonaenrat,  tant  par-  , 
ce  que  c’eftvn  des  plus  confiderablcs  du  j 
pays  3  faifant  luy  fcul  vne  nation  entière,  , 
des  quatre  quicompolent  les  Hurons,  ain- 
fî  que  nous  auons  déclaré  au  Chapitre  pre.  j 
niier  3  que  parce  qu'il  n’eft  t  fl. b  igné  que  de  j 
cinq  quarts  de  lieues  de  la  Refidence  de  j 
fainét  Tofeph.  D’où  s’enfüiuoit, que  fi  Dieu  , 
dounoit  benedi&ionau  trauaii  qu’on auoic  « 
à  prendre  en  ce  bourg,  les  Peres  de  cette  , 
Refïdence  pourroient  facilement  entrete-  , 
nir  6c  arroufer  le  champ^qui  auroit  efté  en- 

femencé.  ^  ' 

Si  nous  n’euffions  eu  efgard  à  la  puiflan- 
ce  du  Maiftre  que  nous  feruons ,  &  dont 
nous  portons  la  parole  ,  fans  doute  il  y 
auoit  dequoy  s’effrayer ,  fe  rebuter  de 
ce  deflein  ,  les  barbares  de  ce  bourg  paf- 
fans  en  comsbun  difeours  des  habitans  de 
CCS  contrées  pour  les  Démons  du  pays. 
Mais  tant  s*en  faut  que  cette  qualité  qu  ou 
leur  donne  nous  deftournaft ,  que  pluftoft 
elle  nous  porta,  appuiez  vniquementfur  le 
feul  fondement  &  reflbrt  de  telles  entre-. 
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prifes^quicft  Irsvs-CKiusi^a  donner  d’o- 
relnauanr  à  ce  bourg  le  notndefainâMi* 
chel,  en  l’honneur  des  fain&s  Anges  •  auf- 
Cjucls  nous  ne  ddefperions  pas  que  ces 
pauures  peuples  vn  îoor  féroiem  plùftoft 
iemblables  ,  qu  à  ceux  donc  on  leur  don** 
noitlenom. 

le  ne  fçay  fi  cefuc  delmuendon  &  ftrà- 
tageme  de  fennemy  commun  des  hom¬ 
mes,  quin’agreoit  pas  vne  telle  refolutiôfi- 
que  le  iour  que  les  deux  Peres  partirent* 
deuant  arriuer  augifte  furies  quatre  heu¬ 
res  du  foir,  en  cette  mefme  hçure  ils  s'effa¬ 
rent  de  la  forte  dans  les  bois  1  qu’ils  n’yar- 
riuerent  qu’aux  quatre  heures  du  matin  du 
lendemain  ,  ayans  marché  douze  heures 
durant  &  toute  la  nuiét  y  chargez  pour  là 
plu  1  part  du  temps  chacu  d’vn  paquet,  dont 
en  fin  ils  furent  contraints  de  fe  décharf  er 
du  pl9  pesât,  &  le  cacher  proche  d’vnruifi* 
feau,  pour  le  pouuoir  plus  aifément  retrou- 
uer,  quand  on  feron  en  eftat  dele pouuoir 
chercher. 

Il  au  oit  neigé  vne  bonne  partie  du  iour 
■&/i  ,a  nul&  eut  efté  telle  qu’il  femblok 
qu’elle  deuoit  eftredes  deux  Peres  poffible 
h’en  eu  fs  et  pas  efté  quittes  à  meilleur  mar- 
chèque  quelques*  vnsdenos  Sauuages  qui 
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s’eftans  pareillemët,  quelque  temps  apres,  ! 
ef  garez  dans  les  bois  pendant  la  nuiét,  fu-  ' 
rçnt  trouuez  morts  le  lendemain.  La  neige 
qui  efloit  tombée,  leur  fît  plus  de  bien  que 
de  mal  5  car  elle  leur  feruit  a  appaifer  la  1 
faim,  &  fur  tout  la  foif,  qui  dansletrauaii  : 

le  foücy  de  personnes  efgarées  neleur  1 
donnoit  pas  peu  de  peine: Et,  àleurrap-  : 
port,  la  neige  iVeft  pas  vn  fi  mauuais  raan-  1 
gerqu’onpourroit  penler  :  ou  pour  mieux 
dire  ,  la  neceffité  eft  vn  maiftre  cuifi-  i 
nier.  ,  ^  ! 

Quoy  que  s'en  foit,  ils  fetrouuerentfains 
&;  faufsabmaifon  fur  les  quatre  heures  du 
matin,  ôcleur  pacquet  laiflé  proche  d’vn 
xuifleau,  où  eftoit  vue  bonne  partie  de  la 
Chappelle,fut  heureufement  retrouué  le 
mefmeiour.  1 

Il  pleut  à  Dieu  difpo fer  les  affaires  de  la 
fqttp,  que  Ton  ht  rencontre  d’vnecabane 
dans  le  bourg  de  faindt  Michel  ,  la  plus 
commode  quife  pouuoit  rencontrer,  pour 
ce  qu’on  y  pretendoir.  11  n’y  auoit  qu’vn 
feu! feu  ou  famille,  qui  elloitiuftcment  ce 
quil  falloit  pour  eftre  defehargez  du  foin 
duviure:  il  s  y  trouua  vn  petit  retranche¬ 
ment  propre  à  y  dreficr  vne  Chappelle, 
pu  l’on  dit  tous  les  iours  la  Meffc  ,  tant 
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qu’on  y  demeu  ra  ,  qui  fut  fefpace  de  trente 
I  iours. 

De  premier  abord  ,  on  parie  à  l’alTem- 
blée  des  Capitaines,  qui  eltoiéC  au  nombre 
de  dix  ou  douze ,  à  qui  on  déclaré  ce  qu’on 
prerendoir  :  qui  efloit  de  leur  donner  &  à 
tout  le  bourg, lacognoifsaced’vn  feulDrcti* 
ôc  de  I  es vs*  Christ  N.  Seigneur  &; 
Rédempteur.  Pourquoy leur dôner  mieu^# 
à  entendre  les  PereS  portoient ordinaire¬ 
ment  vn  Crucifix  pendu  au  col.  Leconfeil 
agréa  la  propofition  de  ce  delîcin,  aueedes 
formes  &  des  complimens  qui  furpafTent 
de  beaucoup  l’imagination  ordinaire  qu  on, 
a  des  Sauuagçs. 

Dés  le  lendemain.  Tvn  des  Peres  com¬ 
mença,  à  faute  delà  clochette,  d'aller  faire 
vne criée  par  tout  le  bourg  ,  félon  la  cou  * 
iftume  du  pays  pour  les  affemblées  gene¬ 
rales  :  en  fuite  de  laquelle  on  ne  manqua 
jpasde  voir  bien-toft  la  cabane  toute  pleU 
ne.  Il  y  auoit  trop  de nouueauté  &  d’appa. 
rei:  jpouren  attendre  moins  ,  mais  la  con,- 
fufion  obligea  les  iours  fuiuans  d’en  ex- 
clurrelesenfans  3  &;  leur  affignerle  temps 
d  apres  les  affemblées  pour  venir  à  la  peti¬ 
te  efcole. 

Ce  concours  toutesfois  fi  general  ne  du* 
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ra  pas  long-temps.  On  veit  bien-toft  lafe?  i 
paration  du  bon  grain  d'auec  le  mauuais?§£ 

?ui  eftoiéc  les  brebis entendant  la  voix  du 
afteur,&  qui  nel  eftoiêt  pas. Les  premiers 
continuoient  d  y  venir,  3c  efcoutoient  vo¬ 
lontiers  :  les  autres  apres  auoir  fatisfait  à 
leürturiofué^nesytrouuerent  plusjoU  s’ils 
y  venoient5  cen’eftoit  que  pour  y  broüil- 
ter,  3c  pour  y  commettre  des  intolences» 
Cfeft  ce  qui  obligea  de  changer  debatte- 
îie,  3c  desappliquer  totalement  à  la  vifite 
des  cabanes  :  ou  apres  qu’on  auoit  reco~  1 
gneu  plus  particulièrement  les  terres  oùle 
grain  auroit  pris  racine,  on  pourroit faire 
des  alTemblces  particulières  de  ceux  qu'on 
auroit  recogneu  auoir  quelque  pieufeaife- 
^iqn  auChriûianifme  qü?on  leur  auoit  pu- 


„  L1 expérience  nous  a  fait  voir  par  tout 
que  c’eftoit  de  la  forte  qu’il  en  falloir  vfeiy 
au  moins  auec  ces  Barbares  ,  parmy  lef- 
quels  nous  y  nion-s.  Au  commencement 
qu’on  les^abordp,  iî  eft  à  propos,  voire  ne-  ' 
edfairç,  de  faire  tant  de  prédications  pu¬ 
bliques  que  Ton  peut ,  puis  dansla  conti-  j 
nuations’d  arriuedu  defordre  ,  3c  de  Tin- 
folencc^on  fe  contete  des  vifîtes  dansles 
cabanes^&tdes  fufdites  affemblées  partiçu* 
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lieres,  &  feulement  de  fois  à  autre  renou- 
udlerlecry ,  en  la  publication  de  l’Euan- 
gile,pour  féru ir  au  moins  à  iuftifier  vn  iour 
la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu  fur  ces 
peuples. 

On  iugea  auffi  que  des  afTemblées  par¬ 
ticulières  de  Capitaines  &  plus  anciens  du 
bourg  ,  pourroient  eftre  de  grand  profit, 
Ce  que  iugeans  bien  quon  ne  pouuoit  pas 
efpcrer  que  par  quelque  attraiét  temporel, 
il  fallut  Ce  refondre  de  ietter  chaque  fois 
quelques  pains  de  petun  au  milieu  de  l’af- 
f emblée,  lefquels  aufli  toft  eftoient  coup- 
pez  par  morceaux  ,  &c  difhibuez  par  les 
principaux  Capitaines,  ou  par  leurordre. 
Ce  qui  reüfTît  comme  on  le  pretendoit. 
Cefl  en  ces  aflfemblées  où fetrouua  quel¬ 
quefois  le  Chreflien  de  la  Conception  lo¬ 
fe  p  h  Cheyatenhva  ,  dans  lefquels  il  fit 
merueilles  de  bien  parler  &  expliquer  nos 
royfteres. 

Mais  ilfautaduoüer,  que  fi  Dieunemet 
fortement  la  main  à  tels  ouurages,  il  n’y  a 
rienàgaigner  que  des  paroles,  &des  pro¬ 
portions  qui  s’en  vont  enfumée.  Il  s’eneft 
tronué  tel  dans  ces  affembées  particuliè¬ 
res  de  Capitaines ,  qui  iettant  fa  peau  ou 
$nante  bas  ,  venoic  tout  nud  proche  des 
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Peres  ,  prefentant  fa  telle  &  tout  fan  t! 
corps  à  baptifer,  mais  c’eftoient  des  fail-  î 
lies  qui  n’eftoient  pas  de  faifon  ,  dont  le  J 
lendemain  on  ne  voyait  ny  fruid.ny  fleur,  s 
En  fin  tout  bien  confideré  ,  l’eltenduë 
d’vn  mois, qui  eftoit  le  temps  qu’on  s’e-  î 
fto'it  proposé,  s'en  allant  efcouler  ,  on  fe 
refolut  de  prendre  ce  qui  fembloit  paroi-  ! 
ftre  déplus  afTeuré:  &  le  fort  tomba  fur  ! 
quatre  chefs  de  famille, qui  furent  baptifez  1 
folemnellement  :  dont  l’vn  efloit  noftre  î 
Hofte.Ce  qui  donna  beaucoup  decofola-  ! 
tion  aux  Peres,  &  deux  autres  Capitaines  i 
du  bourg  j  dont  l’vn  femble  eftre  plus  du  I 
„  nombre  de  ceux  pour  lefqucls  les  Anges  ; 
viendroient  du  Ciel  au  defaut  des  hom^  I 
înes ,  pluoftoft  que  Dieu  manquant  à  leur 
pouruoir  des  moyens  de  fc  lauuer  ,  tant  ' 
cc  bonhomme  &  toute  fa  famille  fe  font  i 
trou  u  ez  raifon  nabi  es  ,  &  exaëls  obfeiua-  ! 
teurs  delaloyde  Nature.  -Leurs  femmes 
toutefois  &  leurs  enfans  ne  furent  point 
baptifez,  la  crainte  &  la  frayeur  reliant  en¬ 
core  trop  grande  dans  ce  bourg,  a'uffi  bien 
que  dans  le  relie  du  pays,  que  le  baptef- 
mc  faifoit  mourir, ou  rendoit  ceux  qui Iq 
receuoient  fuiets  à  mille  maux  &:  miferes. 
En  quoy  elt  déplus  confiderabie  la  refolu- 
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îion  de  ces  pauures  Néophytes, dont  quel¬ 
ques-  v ns  Ce  font  portez  au  baptefme,aulfi 
bié  que  plqfieurs  autres  aux  autres  édroits, 
auec  cette  pensée.  En  deufib-ie  mourir. 
Ce  fut  Jô  premier  iourde  l’an  1639-  que 
cesbaptefmes  fe  firent,  dont  le  lendemain 
qui  eüoit  Dimanche,  ces  Néophytes  s’-e~ 
fiant  trouuez  ënfemble  pour  la  première 
fois  à  la  Meife  ,  au  nombre  de  cinq  ou 
fix  ,on  pourroit  remarquer  ce  2.  iour  delà 
preiente  année,  pour  la  première  de  I4 
naiflànce  de  cefteEglife  nouueIle,Ie  nom¬ 
bre  eftat  fuffifant  pour  porterie  nom  d’af- 
femblêe ou  Congrégation. Quelques  iours 
apres  on  çn  baptifa  quelques  autres,  &  en 
fuite  encore  d’autres  en  diuerfes  occafions 
&  vifites  qui  ont  efté  faites  depuis  en  ce 
bourg;  de  forte  que  de prefcntle nombre 
des  Chreftiens  qui  y  monte  à  vne  ving¬ 
taine,  queiqu'autre  petfonnes,  foit  enfans 
ou  plus  aagées,yont  efté  baptifées  en  ex¬ 
trémité  de  maladie  ou  mifere ,  comme  en- 
tr’autres  vn  pauure  prifonpier  Hiroquois* 
qui  y  fut  amené  pendant  que  les  Pcres  y 
eftoient  pourla  première  fois.  Ce  pauure 
mal  heureux  ayant  duré  24  heures  apres 
fon  baptefme,  on  aprit  qu’en  fa  derniere 
&  funefte  nuiét  il  auoit  fait  effort,  pour 
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s’eftouffer  deluy-nieffne.  Cela  obligea  de 
faliertrouuer ,  vn  peu  deuant  qu'on  exer- 
çaff  fuçluy  les  dernieres  cruaurez  ,  &  luy 
foi re  recognoiftre  fa  faute ,  le  porter  à  s'en 
a  ce  u  fer  ,  &  en  demander  pardon  ;  ce 
qu’ayant  fait  ,on  luy  donna  Tabioludon,^1 
deux  heures  apres  il  bouilioit  dans  vnc'i 
chaudière,  dont  ceux  delà  cabane  des  Pè¬ 
res  furent  inuitez  de  venir  prendre  leur' 
part.  v  1 

Voila  la  principale  Miffionde  cette  an- 
-rtée.  C’elloit  bien  ledeflein  d’en  faire  au 
moins  vue  ou  deux  autres  femblahles  pem  i 
dant  lercftedc  1  hyuer,qui  cft  le feul temps 
qu’on  peut  ioüir  des  Sautages  :  qui  en 
toute  autre  failon  font  en  guerre  ou  en  trai- 
te.  Mais  s’eftant  trouué  plus  de  peine  &  de 
foin  à  nourrir  &  cfleuer  les  enfans  fpiri. 
tuels de ees  trois nouuelles  Eglifes,  qu’on  ! 
jxauoiteu  à  leur  donner  la  vie  de  la  grâce,  ' 
Sc  beaucoup  plus  d’affaire  à  l’affermiffe- 
ment  qu’a  l’eftabliffement  de  ces  Ouurâ- 
ges,il  a  fallu  vacquer  au  plus  prefsé.  On 
u  a  pas  laifié  de  faire  quelques  coudes  en 
diuers  endroits  de  moins  de  duree,  qui 
ont  eu  de  bons  effets.  En  voicy  quelques 
exemples. 

LcjQ.  de  Décembre iour  defaind  Am 
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dré  ,vnde  nos  Pères  citant  allé  au  Bourg 
de  Tahententaron  ,  que  nous  auons  fur- 
nommé  Je  fainâ  Ignace,  efloigné  d’enui- 
ron  i  lieues  de  celuy  de  la  Refidence  de 
CainéHofeph ,  il  y  baptiza  vnieune  enfant 
fort  malade,  &  vn  vieillard  d  enuiron  qua¬ 
tre-vingts  ans  ,  qui  n'auoit  autre  maladie 
que  celle  de  fa  vieillcfle  5  mais  au  refte  fe 
trouuoittout  difpofé  à  efcouter.Et  en  fuite 
donna  à  entendre  qu'il  croyoit ,  Se  eftoic 
tout  refolu  de  faire  ce  qu’il  falloir  pour 
cftre  fauué.  Le  Pere  fentit  de  l’inclination 
à  ne  point  différer  plus  long-temps  à  le 
métré  en  eftatdece  faire  ,  &là»deffus  le 
baptize. 

Deux  iours  apres,  iour  de  fefte  de  S. 
François  Xauier.,  la  nouuelle  eftant  venue 
affeurée  de  larriuce  d’vn  prifonnier  de 
guerre  ,  Hiroquois  de  nation  ,  au  fufdit 
bourg ,  qu  on  y  auoic  amené  des  dernières 
bourgades  du  pais pour  le  donner  à  quel  ~  > 
|que  parent  de  ceux  qui  anoient  efté  pris 
autrefois  parles  Ennemis,  Lemefme  Pere 
qui  y  auoit  efté  deux  iours  auparauant ,  fut 
député  auec  vn  autre ,  pour  aller  prompte- 
iment  à  la  defpûiiille  de  ce  pauure  mal¬ 
heureux,  &  trauailler  pour  leur  part  au  gain 
defon  Ame.  Comme  ils  approchent  du 
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bourg 5 ils  aperçoiuent  vne  fofle  que  Yon 
faiioit  j  ils  demandent  pour  qui  ?  onref- 
pond  que  c’eft  pour  vn  tel  vieillard  more  ! 
le  iour  precedent,  &  c’eftoitiuftementce- 
luy  qu  onauoit  baptifé  ,  qui  eftoit  mort  le 
lendemain  de  fan  Bapteüne.  Us  s’enque» 
fient  des  nouuelles  delenfantqui  futbapti* 
fé  en  mefme  temps,  &  ils  apprirent  qu’il  fis 
portoit  mieux.  Pa  fiant  plus  auanr,ils  arri- 
ocrent  à  la  cabane  ou  eftoit  ce  panure  pri- 
ionnier.  Oeftoit  vnieunehôtnedeii  ans 
d  auffi  bonne  grâce ,  &  auffi  bien  fait  qu  on 
€n  puiffe  rencontrer,  qui  ne  f  embloit  auoir 
rien  de  barbare,  qüe  la  mifere  &  la  condi¬ 
tion  où  il  eftoit.  Il  portoit  deux  mains  tou¬ 
tes  faignçu  fies  des  doigts  qu'en  riant  &  par 
pîaifîron  luy  auoit  coupez  par  auance  du 
traitement  qu’on  s  attendoit  deluyfairela 
iiuiâfuiuantç.  " ’ 

Ce  pauure  ieune  homme  ,  aux  premiè¬ 
res  paroles  que  luy  dirent  nos  Pereè,  parue 
fiabatu  de  là  douleur  qu’il  foufFroit,  &  de 
fon  mal-heur  ,  que  Ton  douta  fi  on  en  pou- 
üoit  efperer  beaucoup  de  contentement, 
On  saduifa  detirer  quelqueimàge  de  Na 
Seigneur.  A, cette  veuërefprit de cc ieune 
homme  fe  refueille  j  il  efeoute  ce  qu'on 
luy  dit.Et  pour  le  faire  court,  il  donne  tou- 
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lauuauuiuu  necenaire  pour  cc  qu  on 
pretendoit;  voire  melme  fcmetà  chanter 
lonadede  contrition 3  tefinoignam  beau¬ 
coup  de  contentement  &de  confolation 
il  tut  dont  baptilé. 

-  Mais  voicy  où  parut  particulièrement 
adorable  la  Prouidence  diuine  furcepau- 
ure  infortuné;  car  les  affaires  ne  sellant 
ipas  trouuees  telles  qu'il  falloit  pour  le  Iaif- 
ler a  la  difpohtion  de  ceux  de  ce  bourg,  on 
Iprit  re Solution  de  le  remener  d’ou  il  eftoit 
Party  5  pour  aduifer  de  rechef  à  ce  qu’on  en 
feioit.  Mais  y  eftant  vne  fois  arriué^iln’en 
fortitplus,  &  palfalàpar  les  cruautez  or- 
|dinairesaux  Barbares  de  ces  côtrées:  com¬ 
me  s  il  n  y  pouuoit  mourir  5  qu’aupara- 
Mant il n  euft efté baptisé , &  commes’ilny 
|auoit  autre  affaire  pour  luy  en  nos  quai:- 
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mental*  guerre:  les  ouuriersdc  l’EuangL 
le  fe  trouucrent  auec  vn  peu  de  relafchev 
Apres  auoir  donc  vn  peu  refpiré  des  tra- 
uaux  paflez ,  &  s’eftre  rafraiichis  fpi rituel* 
lemét,  on  en  a  appliqué  ce  qu’on  a  peu  aux 
Millions, &  aux  vifites  des  bourgs  6c  bour¬ 
gades  du  pais  ,  auec  ddlein  de  ne  laiil'er 
pas  vne  cabane  de  Sauuages ,  dans  laquelle 
on  ne  fe  prelente  ,  &  qu’on  n’y  parle  6e 
agiffe  autant  qu’il  faut  ,  pour  feruir  aux 
deffeinsde  Dieu  fur  fesEfleus.  Pour  cefu- 
iet,  quatre  Peres  ont  eflé  deftinez,  deux 
d’vn  eofté,  &  deux  de  l’autre  ,  qui  apres 
auoir  parcouru  leur  quartier  ,  retournent 
fur  leurs  pas  pour  arroufer  ce  qu’ils  ont 
femé.  Leur  foin  principal  eft  d’auoir  l’œil 
aux  enfans  ,  vieillards  ■&  malades  ,  fans 
négliger  l’inftruétion  des  autres.  Nous 
auons  toutfuiet  de  croire  que  Dieu  reçoit 
beaucoup  de  contentement  decét  exerci¬ 
ce  :  &  nos  confciences  fe  trouuent  en  fin 
parla  en  repos,  &  en  affeurance  ,  que  rien 
n’eft  oublié,  de  ce  qui  peut  eftrc  fait  main¬ 
tenant  pourfa  gloire  &  pour  fon  ieruicccri 
ces  contrées.  Ces  Millions  depuis  Pafques 
iufqucs  à  l’Afcenlion  ,  nous  ont  donné 
baptifez  ,  dont  plulieurs  font  allez 
au  Ciel,  conune  nous  leprefumons  de  la 
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bonté  &  mifericorde  de  Dieu.  Maisien’e- 
Itimé, pas  moins  l'imprcffion  &  la  difpofiu 
tion  qu  on  a  laibé  dans  les  cfprits  de  les 
ccrurs  de  tous  ceux  du  pays,  ce  qui  en  Ton 
temps ,  comme  nous  eipecons ,  i eruiraaux 
defieins  de  la  Prouidencediuinc,  5e  nous 
idonneia  des  fruiéts  lorsque  nous  y  penfe- 
Irons  le  moins. 

Entr  autres  baptifez  par  les  Pcres  defti- 
ftinez  aux  Millions  ,  ont  efté  onze  prifon- 
niersde  guerre,  de  douze  qui  furent  ame¬ 
nez  au  pays  fur  la  fin  du  mois  de  May  de 
cette  prefente  année.  Ce  ne  fut  pas  fans 
|)cine&  trauail  qu’ils  vir/drent  à  boutdV- 
ne  telle  entreprife,  pour  les  difficultez  qui 
!fe  rencontrent  aux  baptelmes  de  telles 
perfonnes,  comme  nous  auons  plus  am- 
1  e  au  rli  ap.  5.  mais  il  fautad- 
joiier  qu’il  n’y  a  rien  que  la  charité  ne  fur- 
tnonte. 

Il  iemble  que  Dieu  nous  voulut  con¬ 
finer  en  ce  rencontre  dans  la  penfee  que 
■expérience  nous  auoit  défia  fait  auoir 
if  au  très  occafions  (emblables.  Que  les 
>aptefmes  de  telles  perfonnes  nettoient 
>as  fans  vnefpeciale  difpofition  defabô- 
é  &  mifericorde, fur  ces  pauures  mal  heu- 
eux,  &fans  queluy-mcimey  mit  la  main? 
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Ccluyfeul  des  douze  qui  ne  tut  pas  bapti¬ 
sé  ,  ne  fut  pas  celuy  qui  y  euft  moins 
de  vocation  &:  d’atrair.  Ontrouua  moins 
de  refiftançe  à  l’aborder  de  la  part  des  iiau- 
uagcs  quilegardaient ,  qu’on  n’auoit  faid 
aux  autres  :  On  eu  (lie  moyen  de  luy  ren¬ 
dre  plus  de  tefrnoignages  de  bône  volon¬ 
té  &  affedion3&  cependant  il  ne  fut  iamais 
poffible  d'obtenir  de  ce  mal-heureux  au¬ 
cun  agreement  de  ce  qui  luy  cftoit  dit  de 
reprefenté.  On  l'attaque  par  trois  dm  ers 
iours5&le  fuit-on  la  part  où  on  lemenoit, 
on  ne  peuftiamais  rien  gagner  fur  ect  d- 
prit  3  voire  mefme  empelcha-il  pour  vn 
temps  qu'vn  fien  compagnon  ne  fe  fie 
baptifer>  qui  d’ailleurs  tefmoignoit  autant 
d’inclination  &  de  pieufe  aiîedion  àeflre 
inftruic,que  cernai  heureux  en  auoit  d3a- 
tierfion  :  mais  vne  fois  ayant  efté  trouué 
feparez,  on  accomplit  enuers  ce  z.  cédons 
la  compagnie  de  l’autre  l’auoit  deftourné, 
l'ayant  rencontré  en  aufli  bonne  dépoli- 
tion  qu  auparauant. 

Dés  n.  il  y  en  euft  deux  qui  furent  dc- 
ftinez  pour  ce  bourg  tftoù  i’eferis  ,  &:  aban¬ 
donnez  à  l'ordinaire  5  par  ceux  qui  en 
eftoient  les  maiftres  ?  aux  cruautez  ordi¬ 
naires  du  pays.  Tous  deux  eftoient  du 
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nombre  des  baptifez:  dont  l’vn  particuliè¬ 
rement  fit  paroiftre  vneconftance dans fes 
tourmens  ,  au  delà  non  feulement  de  ce 
que  iamais  on  n’aveu,  mais  peut- cftre  au 
delà  de  ce  qu’on  cuit  peu  s’imaginer  fi  on 
1  nel  eult  veu.  L’efpace  des  deux  premières 
heures  de  la  nuiéi  qu’il  fut  tourmenté  de 
toutes  les  façons,  auec  tifonsardens  ,  ha¬ 
nches  bru  Hantes  ,  ôe  autres  ferremens  tout 
en  feu  qu’on  luy  appliquoit  par  tout,  il  ne 
branfla  ny  remua  non  plus  que  s’il  euft  efté 
de  marbre,  line  le  plaignit iamais,  nyne 
ietra  aucun  cry ,  non  pas  mefme  vn  foufpir 
qui  tefmoignaft  de  la  douleur:  cequimet- 
toit  en  furie  ceux  qui  le  tourmentoiét,  qui 
imputent  à  grand  mal.  heur  quand  ils  font 
j  rencontre  d’vnetelle  confiance,  ils  eurent 
beau  faire  ,  ils  Ce  lafferent  pluftoft  de  le 
tourmenter, que  luy  de  fouffrifi  luy-mef- 
|  me  s  arreftoit  fe  prefentoit  à  ceux  qui 
plus  le  vouloient  tourmenter  ;  &r  tandis 
|  qu’ils  le  faifoient  ils’entretenoit  aufli  froi¬ 
dement  auee  tous  ceux  qui  le  vouloient 
queftionner  ,  de  mefme  que  fi  c’euft  efté 
vn  autre  qu  on  euft  tourmenté  :  &  au  de- 
faut  d  entretien  il  ne  ceffoit  de  chanter  ÔC 
fouuentrepctoit  dansfa  chanfon  Aronhiac 
eskenometa^ie  uven  v ay  donc  au  Ciel; 
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Quoy  qu’il  n’y  euft  pas  vn  des  noftres  pre- 
fenspour  le  faire  refiouucnir  de  fon  bon* 
heur.  Lors  qu’on  l’aborda  pour  l’inftruire 
la  première  fois  ,  vous  euifiez  dit  qu’on 
luy  euft  porte  vnenouuelle  qu’il  y  a  trente 
ans  qu’il  attendoit ,  &  à  laquelle  de  longue 
main  il  s’eftoit  préparé  3  tant  il  agréa  & 
conceut  toutd’vn  coup  le  poinéf  de  l’affai¬ 
re.  Toutes  ces  rencontres  nous  font  sou- 
cher  au  doigt  les  fccrets  adorables  de  la 

/  w 

predeftination  de  Dieu  fur  fes  Efleus.  En 
fin  le  matin  venu  ,  nos  Barbares  le  firent 
mourir  promptement  3  voyans  que  la  pro¬ 
longation  de  fes  tourmens  eftoit  celle  de 
îeurconfufion  >  &:  qu’ils  neperdoientque 
leur  peine  fans  en  retirer  ny  donner  au 
publicaucun  plaifir3  qui  confifte  fur  tout 
à  entendre  crier  ces  pauures  viétimes  de 
leur  fureur.  V n  entr’autres  qui  pendant  fon 
inftruâion  n‘y  auoit  pareillement  donné 
beaucoup  de  contentement  ayant  eftê 
donné  à  quelques  peu  pies  efloignez;  ceux- 
cy  par  ie  ne  îçay  quelle  confideration  fe 
refoluënt  de  luy  donner  la  vie  *  &delere- 
incner  à  fon  païs  5  mais  lors  qu’on  fut  fur  le 
poin&  de  l’y  conduire  3  comme  fi  fon  bap- 
tçfme  ne  luy  eut  deti  de  rien  feruir  s’il 
fortoit  de  ces  contrées  5  il  tomba  dans  vnc 
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maladie^qui  luy  apportant  la  mort  Iuy  don¬ 
na  la  vie 3&  fuft  l’ascomplilFement  de  fa 
predeftinacion. 

le  ne  fçay  fi  ce  quenosSauuages  appre- 
hendentde  mal-hear  du  prefage  de  con¬ 
fiance  de  leurs  prisonniers  leur  arriuera: 
le  prie  Dieu  quil  le  deftourne  de  defTus 
leurs  telles:  mais  ie  fçay  bien  qu’ils  ont 
toutfuiet  d’ailleurs  de  i’apprehender.  Ces 
12.  prifonniers  font  les  prémices  d'vne 
guerre  qu’ils  ont  entrepris  de  nouueau 
cette  année  contre  vn  Peuple  puilTant, 
nommé  Senontouerhonons  5les  plus  pro¬ 
ches  de  tous  leurs  ennemis  ,aucc  qui  de¬ 
puis  quelques  années  ils  auoient  la  paix. Ils 
voyent  bien  que  cela  ne  leur  peut  ap  porter 
que  malheur:  mais  quelques-vns  de  leurs 
jeunes  gens  ayans  recommencé  l’année 
pafféeà  tuer  quelqu’vn  de  cette  Nation; 
le  refouuenir  &  le  refendaient  de  ceux  de 
leurs  parens,  qui  autrefois  ont  eflé  mal 
traitez  par  ces  peuples  ,  a  fait  refoudre  tout 
le  pais  5  à  reprendre  la  guerre  contr’eux^ 
&  les  attaquer  pluftoft  qu’a  reparer  la  fau¬ 
te, 
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De  diuerjes  truuerps  &  difficulté %  qui  fe 
font  rencontrées  en  lu  ndifjance  de  ces 
nouuelles  Egltjes :  &  de  celtes  qui  Je -pre- 
pntent  encore  tous  les  iours  en  leur  efla- 
blifpment.  /  \J  k 

COnf4crant  de  prés,  auffi  bien  que 
de  ioing  ce  païs  des  Hurons,  &•  au¬ 
tres  peuples  voifins, il  m’a  toufiours  fcm- 
blé  vne  des  principales  farter  elles  ,  8c 
comme  vn  donjon  des  Démons.  Et  en 
effed  ie  ne  pente  pas  qu’il  y  ait  perfonne 
qui  ayant  conlideré  ou  veules  difficultcz 
d’y  aborder ,  6c  d  y  lubfifter  ;  lelouuerain 
Empire  ,  &  le  repos  auec  lequel  les  Dé¬ 
mons  y  ont  dominé  depuis  tant  de  fiecles, 
en  fafle  vn  autre  iugement. 

La  refolutiondssouuriers  del’Euangi- 
le  en  ces  dernieres  années  5  de  les  venir  at¬ 
taquer  en  vu  tel  Fort  3  8c  leur  donner  l’alar- 
me,  les  auoir  irrité  îufques  au  poinét  qu’on 
a  bien  veu:  particulièrement  ces  deux  der¬ 
nieres  années,  qu’ils  auQient  coniurélcur 
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ruine.  Mais  comme  ils  ne  peuuent  pa$ 
tout  ce  qu’ils  veulent  ,  leurs  efforts  ont 
abouti  5 où  depuis  1 e  commencement  du 
inonde  ils  l'ont  artiu^z  &  ariiueront  à  ja¬ 
mais  s  fçauoir  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  à  leur  confofïon  ,  comme  on  a 
peu  voir  aux  Chapitres  précédés.  Ce  n’cft 
pas  toutefois  l’humeur  de  ces  cl  pries  or¬ 
gueilleux  de  le  rendre  li  toft  :  tant  plus 
leur  confufion  eft  grande  ,  tant  plus  leur 
rage  croift  ,  qui  leur  fournit  tous  les  iours 
de  nouuelles  inuentions  de  trauerfer.  les 
affaires  de  Dieu  ;  fur  tout  quand  ils  voyent 
qu'il  s’agift  de  l’eftenduë  du  Royaume  de 
Iefus  Chrift,  dë  luy  former  de  nouuelles 
Efpoufes^ en  vn  mot  d’eftablir  de  nouuel¬ 
les  Eglifes  ou  affembiccs  de  Chrtftiens, 
cela  allant  à  la  ruine  fondamentale  de  leur 
Empire  5  &  au  renuerfement  dcleursprin- 
çipales  prétentions. 

En  effeét  5  lors  que  i’arriuay  icy  fur  la 
fin  du  mois  d’Aouft  ,  i'y  trouuay  les  ef- 
prits  des  Sauuages  en  allez  grand  repos, 
&  comme  dans  le  regret  &  le  repentir  de 
ce  qui  s’eftoit  pâlie,  s’eftonnam  de  leur 
aueuglement  6c  peu  d’efprit  d’auoir  de 
tels  ombrages  ,  &  de  fi  mauuaifes  incli-  * 
nations  pour  des  perfonnes  comme  nous* 
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qui  nelcur  faifions  que  du  bien.  Mais  apres  ' 
le  retour  des  traites  >  on  n'euft  paspluftoft 
redoublé  les  bateries  des  Prédications  bc 
inftruftionSj  tant  generales  que  particuliè¬ 
res  $  &  à  trauailler  tout  de  bon  à  l’eftablif.  i 
fement  de  l'ouurage  que  Ton  pretendoit, 
que  voila  les  langues  qui  fe  deflient  plus  > 
que  iamais:  on  rcnouuelle  toutes  les  plain¬ 
tes  &  les  cris.  Que  depuis  que  nous  eftions  i 
au  païs ,  &  que  nous  y  auions  femé  noftre  i 
doctrine ,  on  n’y  voyoit  plus  que  mal  heur 
&  mifere  ;  on  n’y  voyoit  plus  de  vieillards;  > 
que  tout  le  pais  s’en  allo/t  en  dceadence  bc 
en  ruine  s  qu  apres  audir  fait  mourir  tous  i 
ceux  du  quartier  ou  nous  nous  eftions  mis  i 
d’abord,  nous  allions  par  tous  les  autres 
boürgs  pour  faire  le  mefme  dégaft  $  que  i 
fi  on  narreftoitla  caufedetous  ces  maux, 
bien-toit  on  verroit  toute  leur  nation  i 
anéantie. 

Ces  difeours  n.efe  tenoient  pas  feule¬ 
ment  dans  le  particulier  bc  en  cachette, 
mais  auffi  en  public  bc  dans.nos  cabanes 
me  fines  ?  &  auxaffemblées  de, nos  Cate- 
chifmes.  Ils’eft  trouué  quelquefois  qu’en 
mefme  temps  qu  vn  Pere  alloit  par  le 
bourg/onner  où  faire  la  criée  pour  aifem- 
blerie  monde;  au  mefme  temps  quelque 
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Capitaine  mal  affeftion  né  fortoit  de  fa  c a- 
j.  bane,iqui  faifoit  vn  cry  contraire, difant 
qu'on  le  donnait  bien  de  garde  d’y  venir, 
que  nous  citions  forciers,  qui  n’auionsau- 
j  tre  deifein  que  de  l<rs  perdre  &  ruïner?qukil 
falioit  pluftoît  fonger  a fe  défaire  de  nous, 
que  de  croire  6c  faire  ce  quemous  difions. 

Ces  mefmes  difcoursfe  font  fait  s  pen- 
j  dantles  Catechifmes  ,  ou  ces  organes  du 
diable  interroropoienc  le  Catechiile,  pour 
faire  leur  Prcfche  ,  auec  des  blafphemes 
qui  donnoient  bien  auant  dans  le  cœur  de 
nos  Peres  ;  mais  qui  pour  cela  ne  leur 
oftoiçnt  pas  la  parole  >  pour  refpondrc  à 
ces  fols ,  &  les  traiter  comme  il  falîoitj  non 
pas  toutefois  tant  félon  leur  mérité ,  qu'a- 
auec  la  patience  &Ia  compaffion  auec  la¬ 
quelle  il  faut  agir  auec  ces  pauures  mal¬ 
heureux. 

|  L’infolence  de  telles  perfonnes  d’au- 
thoriré,  augmente  beaucoup  la  hardicfïc 
des  enfans  8c  des  perfonnes  du  commun, 
defquellesen  fuite  il  n’a  pas  fallu  peu  fouf- 
frir.  Ona.veules  pîotcsdc  neige  ,  les  ba¬ 
ttons  ,  les  troignons  de  bled*  &  autres  fa¬ 
tras^  faute  de  pierres,  (  qu'on  ne  trouue 
pas  toufioms.  quand  on  veut  en  ce  païs) 
voler  lurles  telles  des  Fcres,  pendant  mci- 
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me  les  Catechifmes  :  &  lelong  delà  iour. 
nee  ,  par  les  trous  de  la  cabane  qui  fer- 
tient  de  feneftre  de  de  cheminée.  Pourne 
point  parler  dauantage  de  plufieurs  autres 
difgraces  qui  s’enluiuent  tous  les  jours ,  vi- 
tians  parmy  vn  peuple  barbare  ,  contre  le¬ 
quel  nous  n’auons  ny  ne  pouuons  auoir 
aucun  edefenfe. 

Quclques*vns  des  plus  aduifez  entre 
les  Capitaines  de  anciens,  voyans  bien  que 
cela eft  contreles  droiéls défaillance  dont 
ils  font  profeflion  auec  les  François  ,  en 
font  bien  quelquefois  des  exeufes  3  &taf- 
chentd’y  apporter  quelque  ordre:  mais  le 
tout  fe  fait  fi  froidement ,  de  auec  fi  peu 
d’authorité, que  cela fouuentaugméte plus 
le  mal  5  qu’il  ne  le  guérit. 

T outes  ces  imaginations  de  ces  pauures 
Barbares,  que  nous  fo mânes  la  ruine  &  la 
perte  de  leur  pais  r  s'augmente  autant  de 
fois  que  quelque  mal-heur  leur  arriuede 
nouueau,  (oit  maladie,  (oit  faanine,Iaquel- 
leregne  maintenant  en  quelques  endroits 
du  pais  ,  particulièrement  au  bourg  de  la 
Refidence  de  la  Conception ,  nous  impu- 
tanstous  ces  mal-heurs  ,  comme  fi  nous 
en  eftions  la  caufe,ou  qu  y  pouuans  appor- 
??£  rcmede  ^  nous  ne  le  y  ouluffions  pas* 
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Sur  ce  que  nous  leur  predifons  les  Eccly- 
pfes  de  la  Lune  &  du  Soleil ,  dont  ils  ont 
beaucoup  de  peur,  ils  fe  font  imaginez  que 
nous  en  eftionslcs  maiftres  \  que  nous  fça- 
uions  toutes  les  chofes  à  aduenit;  &  que 
c’eft  nous  qui  en  difpofons.Et  en  ceftecô- 
fideration,  ils  s’adreflentànous  pour  fça- 
uoir  fi  leurs  bleds  reüffiront  i  où  (ont  leurs 
ennemis ,  &:  en  quelle  quantité  ils  vien¬ 
nent  ^  ne  fe  pouuans  perfuader  qu'en  tou¬ 
tes  chofes  nous  n’en  fçachions  dauantage 
que  leurs  forciers,  qui  font  profeffion  de 
defcouurir  femblables  fccrets.  Et  voicy 
ce  qui  les  confirme  encore  dauantagedans 
leur  imagination  ;  car  la  couftume  du  païs 
eftanc  qu’aux  necefïitez  publiques  on  a 
recoursaux  Sorciers  les  plus  fameux;ceux 
cy  ne  manquans  pas  de  promettre  mer. 
ueilles,pourueu  qu’on  leur  fafle  des  pre- 
fens  $  nous  ne  pouuons  pas,  en  telles  occa- 
fions  nous  taire:  particulièrement  depuis 
que  nous  auons  des  Chrefliens  qui  fe 
trouuent  engagés  &  enueloppez  dans  tel¬ 
les  affaires ,  nous  parlons  donc  &  difons  ce 
qu’il  faut  :  Mais  aufïi  tort  à  les  entendre, 
nous  voila  déclarez  atteints  &:  conuain- 
eus  de  ce  dont  on  nous  accufe.  De  ne 
prétendre  autre  chofe  que  la  perte  &  h 
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taine  du  monde ,  puifque  nous  ne  les  voii-  j 
lonspasdeliurerde  leurs  miferes,  nyleur  ! 
permettre  qu’ils  fe  pouruoient  des  reme¬ 
ttes  ordinaires  pratiquez  dans  leurs  pays, 
de  tout  temps  contre  leurs  mal  heurs,  j 
particulièrement  dans  la  creance  qu’ils  i 
ont  que  c’eft  nous  qui  en  fommesla  caufe*  i 
Et  en  fuite  on  ne  menace  de  rien  moins 
que  de  coups  de  hache,^  de  toute  forte  de  j 
mafia  cre.  i 

Ces  difcours  fe  tiennent  plus  fouuent  i 
que  tous  les  iours,à  l’occafion  des  i 

«fiions  particulières,  particulièrement  de  i 
leurs  maladies.  Car  comme  ils  n’ont  point  i 
d’autres  Médecins  que  Sorciers  ou  Magi¬ 
ciens^  que  la  plufpart  de  leurs  remedes 
confident  en  des  danles ,  feftins ,  ceremo-  i 
nies,  &  circonftançes  du  tout  diaboliques» 
nous  ne  pouuons  pas  ne  leur  déclarer  que  ' 
tout  cela  ne  vaut  rien  5  6c  qu’ils  ioüent  eu 
finifeperdre,  èc  toutleur  pays.  Cela  les, 
met  au  defefpoirj  card’vn  codé  ils  ne  fc 
pcuuent  refoudre  de  quitter  ces  remedes, 
qu’en  quittant  l’efperance  de  viure,quie£t 
cependant  leur  fouuerain  bien  :  de  l’autre 
ïlsvoyent  des  perfonnes  qui  les  menacent 
de  la  colere  &:delalufticcde  Dieu  5  s’ils 
continuent  de  s’en  feruir.  Il  eft  croyable 
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que  ce  defçfpoir  les  portera  vn  iour  à  fai¬ 
re  pis  qu’ils  n’ont  encore  fait  parle  palîé, 
mais  nous  feruons  vn  maiftre  qui  Içaura 
bien  tirer  fa  gloire  dequoy  que  ce  (oit  qui 
puiffe  arriuer  :  Et  on  eft  bien  refolu  de  fai» 
re  voir  que  ceux  qui  le  feruent  sae  craignëc 
rienfinon  deluy  defplairç. 

Les  Démons, pour foufflecSc efehauf- 
fer  dauantage  cette  fournaife  5  femblent 
auoir  acheminé  quelques  eftrangers  en  ces 
contrées  des  derniers  confins  de  la  terre. 
Ce  font  barbares  des  pays  voifins  de  1  O- 
cean,quiont  habitude  auec  certains  Eu~ 
ropeans  Xnfulaires  3  qui  fe  font  habituez 
aux  codes  de  la  mer  5tirant  aux  Midy  ;  &S 
qui  font  perfonnes  qui  onttoufiours  paru 
efgalement  mal  affectionnez  à  l’Eglilp 
Romaine,  &  à  ceux  de  noftre  robe.  Ces 
barbares  eftrangers ,dif.ie,fe  trouans  en 
ces  quartiers  par  ie  nefçay  qu  elle  rencon¬ 
tre,  ont  donné  à  entendre  que  ces  Euro- 
peans5  dont  nous  venons  de  parler,  ayans 
feeu  quenous  eftions  icy  ,leurauoient  dit 
de  nous  3  que  nous  eftions  gens  à  perdre  6c 
ruiner  le  monde  1  qu’il  y  en  auoit  comme 
nous  en  leur  pays  en  Europe  ^  mais  qu'ils  y 
eftoient  cachez  fans  ofer  fe  monftrer  3 
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qirautant  qu'on  en  attrappoit  on  les  faifoit’ 
mourir. 

Toutes  ces  rencontres  ont  tellement 
confirmé  ces  panures  gens  en  leur  imagi¬ 
nation,  qu’aux  premières  pnfes  que  nous 
auons  aueceux  d’occafîon  de  leurs  inlo-i 
lenees  ,c‘eft  aufïïtoft  à  tomber  (ur  cesre-1 
proches,  &à  prier  qu’on  ne  les  fade  pas 
languir  ,  mais  qu  on  les  depefehe  prom¬ 
ptement  comme  on  fait  les  autres.  ILs'eft 
trouué  des  proches  parens  ,  corne  neueux, 
qui  à  la  mort  de  leurs  oncles  ont  fait  tout 
leur  poflible  pour  leur  faire  dire  que  c’e- 
ftoit  no*  qui  les  faifiôs  mourir3afin  d'auoir 
fondement  de  defeharger  leur  reflenti- 
ment  fur  nous ,  &  fe  confoler  de  la  mort 
des  perfonnes  qu'ils  cheriffoient  tendre* 
ment,  parle  maflitere  de  ceux  qoi  en  au- 
roient  efté  déclarez  la  caufe ,  parla  bouche 
des  defunds.  Mais  Dieu  n’a  pas  permis  que 
ceuxqjii,  peut-eftre,  pendantleur vie  la- 
uoicnc  dit  plufieurs  fois  en  general ,  le  con- 
firm  aflenr  pour  leur  regard  à  la  mort,  mais 
pluftoftont  tefmoignétoutle  contraire. 

Nonobftanttout  ce  que  deflus ,  c’eft  vn 
plaifir  de  faire  reflexion  fur  ce  qui  fe  pafle 
le  long  d'vne  fepmaine  :  car  ramaflant  en- 
femble  les  diuers  fentimens  qu  on  a  recon« 
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ncu ,  traidant  auec  les  Sauuages  qu’on  a 
vifité  :  vous  y  voyez  ce  femble  clairetpi^ 
l'efpritde  Dieu  6c  du  diable  Te  combattans 
dansleurefprit  &  dans  leur  cœur.  On  voie 
vniour  rout  le  monde  qui  fe  tue  de  dire 
qufil  croid,  6c  qu’il  veut  eftrebaptizé  :  vn 
autre  iour  toutletrouue  renuersé&  defef- 
peré.  Ce  concrafte  eft  vn  ligne  manifeflc 
de  combat  &  de  bataille  :  mais  il  faut  ad- 
uoüer  que  nous  ne  voyons  pas  encore  de 
quel  collé  panche  Tentiere  vidoire.  Et  fi 
nous  n’auions  autre  principe  pour  nous 
conduire  dans  nos  elperances,  que  ce  qui 
paroift  aux  yeux  ,  nous  aurions  fujet  de 
penler  que  l’affaire  eft  encore  fort  efloi* 
gnée  ^  mais  comme  il  n  y  a  rien  d’impoffi- 
ble  à  Dieu  ,  6c  que  fa  benedidion  dépend  ' 
fouuent  de  certains  temps  6c  moments ,  èc 
de  certains  refforts  qui  nous  font  incon- 
neus  ,  il  nous  faut  attendre  auec  patience 
&  courage  tout  ce  quil  luy  plaift  en  ordon¬ 
ner. 

L’excellence  eft,  quelesplus  fpirituels 
entre  ces  pauures  Barbares  ne  pouuans 
comprendre  le  fuied  &  le  motif  qui  nous  a 
fait  quitter  la  France,  &  venir  de  fi  loing 
aucç  tant  de  peine  6c  de  trauail,  ne  nous 
voyans  prétendre  aucun  profit  ny  aduan- 
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rage  de'noftre  demeure  parmy  eux  ,  nyS 
efcwbWfis  Aque  nous  leurs  faifons  conti-  1 
duellcitient;  iis  concluent,  qu’il  faut  donc : 
quë  noüs'prccendions leur  ruine  ;  puifquef 
bous  ne  pouuons  pas  ne  prétendre  quel-' 
que  choie  de  grand  dans  vnc  telle  refolu- 

*ion.  -  "5! 

On  a  beau  leur  dire  que  c'eft  pour  leur: 

annoncer  les  biens  &  les  richefles  de  l'au¬ 
tre  vie,  ils  n*y  conçoiuent  rien  :  n’appre- 
hendans  autres  biens  que  ceux  qu’ils  voyët 
de  leurs  yeux.  Et  comme  on  eft  contraint 
de  leur  dire  que  les  biens  que  nous  leuk 
prcfchôs  ne  fe  yoyent  qu’ apres  la  mortiCcs 
difeours  où  la  mort  entre,  les  confirment 
plusque  iamais  dans  leur  imagination  que 
nous  les  faifons  mourir.  De  forte  que  les 
plus  modérez,  &  mefmes  quelques- vns  de 
nos  pauures  Chreftiens ,  penfent  tout  fim- 
plement  qu’il  en  eft  ainfi;mais  que  ce  que 
nous  en  faifons ,  c'eft  par  amour  &affe- 
ûion  que  nous  auons  de  leur  faire  voir 
Dieu  au  pluftoft,  &  de  les  rendre  ioüyf- 
£ans  de  ces  biens  dont  nous  faifons  tant 
d'eftat.  Mais  là  deffusccspaüures  gcns’fe 
trouuentbien  empefehez.  Les  vnsdifent 
qu’ilsne  voyent  pas  comment  ayans  défi 
mauuaifcs  ïambes  ils  pourront  faire  yn  fi 
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grand  voyage ,  6c  arriuer  iufqucs  au  Ciel* 
D’autres  teimoigeDt  auoir  défia  peur,  U 
Craindre  de  cheoii  de  fi  haut  :  ne  pouuanî 
pasaprehender  cornent  ils  fe  pourront  te¬ 
nir  la  long- temps  fans  tomber.  Vous  en 
trouuerez  qui  (ont  en  peine  s’il  y  aura  du 
petun,difant  qu’ils  ne  s’en  peuuent  paffer. 
Bref  ce  font  des  foiblelfes  inimaginables, 
qu’àceux  quiles  voyent.  Or  apres  tout, cc 
font  créatures  raifonnables  ,  capables  du 
Paradis  &  de  l’Enfer,  racheptez  du  fang 
de  lESvs-CHRisTjdefquellesilcftefcrit:^ 
al/as  oues  babeo  (jha  t*on  funt  ex  hoc  ouili ,  & 
illas  oportet  me  adducere.  Et  pour  cét  effeét 
il  les  enuoye  chercher  dans  les  builïbnsaô£ 
par  tout. 

Lesoragesdont  nous  venons  de  parler 
leftoient  àla  vérité  confiderables,&  de  cô- 
fequence,  puis  qu’ils  alloient  à  la  ruine  ou 
à Tefloignement  des  vniques  ouuriers  de 
cette  vigne.  Ce  ne  font  pas  toutesfois  ces 
Rencontres  qui  nous  ont  donné  plus  de 
peine  &  de  foucy:mais  bien  dauantage,lcs 
tempcftes&  les  tentations  furuenuës  à  nos 
Néophytes  depuis  leur  bapteime ,  &  la 
naiffance  de  ces  nouuelles  Eglifes  ,  dont 
Inousauons  parlé  dans  les  Chapitres  prece- 
dcns.Veulatendreflè  de  cesieunes  plan- 
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tes  5  &  le  peu  de  Fond  qui  fetrouuedanslc 
naturel  Se  legeniedes  Barbares  ,  pour  ai, 
derla  femencede  l’Euangile  à  y  ietter  de 
grandes  de  profondes  racines. 

Si  vn  pauure  Barbare  te  fait  Chreftien, 
suffi- tort  il  eftaccueilly  de  cous  ceux  de  fa 
cognoiflance,  qui  le  lamentent  &  le  déplo¬ 
rent  commes'il  eftoit  défia  perdu,  &  que 
ce  furt  fait  de  luy.  Les  vus  lafleurent  5 fi 
c’eft  l’hyuer ,  qu’au  Printemps  (  s’il  eft  en¬ 
core  en  vie  )  tous  les  cheueux  luy  tombe¬ 
ront.  Les  autres,  qu’il  ne  faut  plus  qu  il  fafle 
eftat  d’aller  à  la  charte5en  trait  e?ou  à  la  guer¬ 
re,  deuant  eftie  afTeuté  3  que  par  tout  doré- 
nauant  il  fera  mal  -heureux.  On  donne  l'ap- 
prehenfionaux  femmes  qu’elles  ne  porte¬ 
ront  plus  d’enfansjbrefon  les  menace  tous, 
ou  pluftoft  on  les  afleure  que  ce  qu’ils  crai¬ 
gnent  le  plus  au  monde,  ne  manquera  pas 
deleurarriuer. 

On  leur  reprefenre  en  outre  *  que  les 
Voila  dorcfnauant  fruftrez  de  feftins  ,  8Z 
par  confequent  de  l’vnique  douceur  ou 
béatitude  du  pays.  Qu’il  faut  neceffairc- 
nient  en  fuite  qu’ils  renoncent  à  tous  les 
droi&s  3e  entretiens  de  l’amitié  enuers 
leurs  proches  &  compatriotes.  Et  fi  ce  font 
Capitaines  qui  ayent  charge  de  faire  les 

criée? 
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criées,  &  les  ceremonies,quils  falfent  eftat 
de  le  voir  defpoüillez  de  leur  credit&au- 
thorité. 

Et  voila  la  plus  forte  batterie ,  &qui  en 
effet  en  empefehe  le  plus,  &  en  a  le  plus 
esbranlé  du  nombre  de  ces  pauuresNeo^ 
phytes.  Car  en  effet ,  la  plufpart  de  leurs 

danfes^fefUns^Medecins  &  médecines, ce¬ 
remonies  &  couftumes  eftant  ou  manife- 
ftement  diaboliques  ,  ou  remplies  de  tant 
de  ceremonies  impertinentes  *  qu  il  eft 
prefque  impoflible  de  les  iuger  ou  inter¬ 
préter  exemptes  de  fuperftition ,  ou  pa<ft  de 
communication  tacite  auec  le  diable  ;  on 
eft  contraint  de  tenir  toutp*our  fufpeét,  de 
den  donner  le  fcrupule  à  nas  Catechu- 
taencs  &:  Néophytes.  Arriuant  donc,  ce 
qui  ardue  tous  les  iours ,  que  quelqu’vn  dé 
la  famille  ,  par  exemple  ,  tombe  malade: 
voila  aufïï  -toft  le  pauure  Catechumene  ou 
Néophyte  pourfuiuyde  toute  la  parenté, 
à  ce  qu’il  ait  à  faire  venir  le  Médecin ,  c  eft 
àdirele  vifîteur  ou  Sorcier,  &.  faire  met- 
tre  en  execution  les  remedes  ordinaires 
du  pais  3  qui  font  les  ordonnances  du  Sor¬ 
cier,  lequel  on  nagift  que  dépend  émanent 
de  la  cognoiffance  que  luy  donne  le  dia- 
ble,  delà  nature  de  la  maladie ,  dé  des  re- 
•  ,  •  "  h 
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rnedes  qu  il  y  faut  apporter  -,  on  ordonne 
deschofes  qui  ne  font  qu  abomination  ou 
diableries.  Que  fera  en  ces  rencontres  vn 
pauurc  Néophyte  ?  S’il  le  fait  >  U  renonce 
publiquement  à  fa  profeffion^s'il  ne  le  fait* 
le  voila  dans  la  haine  te  l’abandonnement 
des  liens  ,  qui  luy  reprochent ,  qu’à  fon 
tour  on  Paffiftcra  comme  il  a  affilié  les  au¬ 
tres  ;  te  que  pour  lors  il  ait  recours  à  de 
mal-heureux  eltrangers,  qui  ne  font  venus 
à  leurs  pai  s  que  pour  les  perdre  te  les  rui¬ 
ner. 

A  la  vérité  toutes  ces  rencontres  ne 
ferniroient  que  de  matière  te  de  fuiet  de 
victoire  te  de  triomphe  à  ces  nouueaux 
Champions  *  s’ils  auoient  allez  de  refolu- 
tion&de  courage:  mais  le  mal  de  tous  les 
maux  eft  au  dedans  de  ces  pauures  créa¬ 
tures.  Leurefprit5pour  laplulpart,  eftfoi- 
ble  au  dernier  poindt  5  pour  conccuoir  te 
appréhender  les  chofes  qu  ils  ne  voyent 
pas,  te  pourfe  fouftenir  dans  ces  attaques 
parl’cfpritdelaFoy  ,  cnTelperance  du  fu¬ 
tur.  Et  leur  coeur  fcmblc  incapable  de 
pouuoir  refifter  aux  aflauts  de  l’affedfcion  de 
la  nature  corrompue  enuers  les  proches; 
te  pour  les  douceurs  te  commoditez 
de  cette  vie  ,  dans  laquelle  depuis  vn  1* 
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long  temps  ils  ont  mis  leur  fouerain 
bien. 

L  attache  qu'ils  ont  là  dedans 5  fait  que 
ce  quilcur  paroilîbit  au  commencement 
facile, lors  qu'ils  nele  mefuroient  que  par 
la  raifon  3leur  deuient  dans  l'execution  fï 
difficile  .-que  vous  les  voyez  à  tous  coups 
donner  du  nez  enterre,  &  perdre  coura- 
ge  3  fe  plaignans  que  le  Chriftianifme  ne 
leurfert  de  rien ne  leur  apporte  aucun 
profit  en  cette  vie. 

Ces  refientimens  fcrcnouuellent  au- 
tant  de  fois  que  quclqu’vn  dés  leur  de¬ 
uient  malade  ,  ou  fe  meurt,  ou  que  quelque 
autre  mal  heur  leur  arriue.  Vous  diriez, 
à  les  entédre  parler,  qu'ils  n'ont  prétendu, 
(e  faifans  Chrefiiens,  que  de  viure  long¬ 
temps,  eux  ou  au  moins  leurs  enfans.  Et 
ienefçay  fi  ce  qui  fe  trouuc  dans  la  façon 
depropoferles  Comandements  de  Dieu, 
où  il  e(t  promis  vne  longue  vie  à  ceux  qui 
honorent  pere  &  mere  ,  ne  les  abufe  fie 
trompe  point  pour  l’ordinaire. 

le  ne  m  eftonne  plus  d  ou  vient  que  les 
Epiftres  des  Apofircs  font  fi  fort  remplies 
du  modicum  nunc  (î  oporîet  contujlari  m  va- 
riis  trîbuUtiombus .  Ils  cfcriuoient  à  des 
Cathccumencs  &  Ncophytesquinefçau- 
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roienc  dire  all  ez  eftançonnezdece  codé  ' 
là.  Et  nous  nous  trouaons  fort  louuent 
dans  la  meftne- peine,  que  ce  grand  Apo- 
flre  des  Gentils  ,  qui  difoit,  Filioli  qitas 
itehim  y artuiio  ,  donec  jut/nciui  chrï^ius  in 
njohis.  \ 

llfemblc  que  le  paflage  du  chapitre  14. 
de  l’Euangile  de  lainôt  Luc, ne  Ce  peut 
mieux  entendre  que  de  nos  pauures  bar¬ 
bares  ,  lots  qu’il  y  eit  parlé  de  ceux  qui  tous 
les  derniers  fuient  inuitez  au  louper  de 
'  l’adorable  Homme. Dieu  ,  pour  parfour- 
nir  les  places  qui  reftoient  vuides  dans  la 
table  du  banquet,  &  fuppleer  en  fin  au 
defaut  de  tous  ceux  quiauparauant  auoiêt 
cfté  inuitez.  C'elïoient  des  perfonnes 
qu’on  alla  chercher  dans  les  1  entiers ,  par- 
myles  ronces  fie  les  broflàilles ,  &  qu'on 
auoit  commilfion  d’amener,  &  faire  en-  j 
fter  par  force.  Nous  n’auons  icy  &  n  y  . 
pouuons  auoir,ny  la  force  delà  contrainte, 
ny  les  chaincs  des  biens-faits,  au  point 
qu’il  faudrait,  pour  rendre  ces  peuples  en¬ 
tièrement  noftres.  Tout  noftre  force  eft 
au  bout  de  la  langue  ;  6 c  en  la  monftre  & 
production  de  nos  liures  &  Efcritures,  dot 
ils  ne  celfcnt  tous  les  iouts  d’admirer  les 
effets.  Ce  qui  nous  fert  vniquement  enuers 
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ces  peuples,  au  lieu  de  tour  autre  motif  de 
crédibilité.  Leur  fai  fa  ns  voir  par  là5  que 
ceux  qui  nous  ont  précédé,  &  qui  ont  cflc 
depuis  le  commencement  du  inonde,  ont 
peu  nous  donnercognoiflance  &:  rffleû ran¬ 
ce  de  ce  que  nous  leur  prefehons  -,  là  où 
eux  nepeuucntauoir  aucune  marque  ,quc 
ce  que  leurs  pères  leur  ont  eufe igné  n’a 
point  eflé  controuué  par  eux,  ou  par  d’au¬ 
tres  qui  leur  en  ont  voulu  faire  accroire. 

Il  cil  croyable  que  quelque  grand  d'on 
de  miracle ,  feroit  bien  capable d’clbran- 
îer  les  vns ,  Sc  confirmer  les  autres.  Mais 
outre  que  tous  ceux  qui  ont  y  eu*  les  mira¬ 
cles  du  Sauuèur  du  monde  ,  &r*  ceux  des 
Apoiires  ,  n’ont  pas  pour  cc:à  crcu  y  ai j 
moins  auec  fermeté  Sf  confiance ,  il  fem- 
ble  que  Dieu  nous  ait  mefme  voulu  faire 
voir  par  expérience,  que  ce  n’eftoit  pas  ccq 
.laàquoy  iltcnoit.  Et  qu’il  falloir  quelque 
autre  chofe  que  des  miracles  pour  conuer- 
tir  des  Sauuages^ufîi  bien  que  pour  con- 
uertir  toute  autre  forte  de  perfonnes. 

Au  plus  fort  deFËflé  dernierjes  champs 
d’alentour  le  bourg  de  îa  Rdidence  de  la 
Conception  efî<\ns  tous  grillez  de  chaleur 
ôrcîe  feichereffe  à  faute  de  pluye ,  les  habb 
tans  eftans  au  defefpoir,  s’adrelferent  a  nos 
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Peres  ,  qui  firent  vœu  de  dire  quelques 
Meffes.  Le  lendemain  on  neuc  pas  plu* 
ftoft  commencé  la  première,  qu'il  com¬ 
mença  à  pleuuoirvne  pluye  la  plus  fauo- 
râble  qu'on  euft  peu  fouhaittcr,  qui  dura 
trois  iours  Ce  ne  furent  fur  le  champ 
qu,adinirations&  rcmereiemens^  maisen 
luire  ,  de  renonctr  à  leurs  fupcrftitionss 
c’eft  à  quoy  ils  ne  le  peuuent  refou¬ 
dre. 

Au  bourg  de  IaRefidcncedcfainôIo- 
feph,vn  des  principaux  &  plus  anciens  Ca* 
pitainer, nommé  Ondihorrea,  eftant  par 
maladie  réduit  à  l'extremité,  &  ayant  au 
commencement  refusé  nos  vifites  &  no- 
lire  affiftance ,  apres  auoir  expérimente 
en  vain  tous  les  remedes  ordinaires  du 
pais  pour  le  recouurement  de  fa  fànté: 
Eftant  abandonné  &  comme  aux  abois  de 

r  • 

la  mort ,  fe  fentit  porté  par  quelque  elpccc 
de  vifion  qu'il  euft  de  nous  efeouter  en  fin> 
&  receuoirlebien  de  les  bons  offices  que 
nous  luy  délirions  rendre  en  telle  occa- 
■lion,  comme  à  celuy  qui  auoir.  le  plus  con¬ 
tribué  à  noftre  eftabliflement  dans  ce 

ifrV  .  4. 

bourg.  Lcvoila  doncinftruici  6e  baptisé* 
&c  auffi  toft  le  voila  fur  pied  ,  auec  feHon- 
fjemcnt  de  tous  ccuk  qui  iauoient  vn  peu 
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auparauant  tenu  pour  deiefperé ,  aufquels 
comme  à  toute  autre  forte  de  pcrfonnes 
qui  le  venoient  voir  de  tout  le  païs ,  il  ne  fe 
la  (Toit  iamais  de  leur  racôrer  ce  quis  eftoit 
paflé  j  &  qu’il  tenoit  cntiercmenr  fa  vie  du 
baptefmc  qu’il  auoitreceu. 

Qui  n’euft  penré  que  cette  rencontre  en 
vne  perfonne  fi  confiderable  ,  n'euft  deu 
csbranler  tout  le  païs  ?  mais  tant  s’en  faut 
qu’elle  ait  profité  à  perfonne  :  que  eduy 
mefmcà  qui  elle  eft  arriuée  ,  qui  en  tcf- 
moignoit  tant  de  recognoiffance  ,  apres 
auciraffiftévnefoisàla  MetTe,  n’y  eft  pas 
retourné  pour  la  fécondé  ;  voyant  qu’en 
fuite  de  h  profeffion  qu’il  feroit  du  Chri- 
ftianifme  ,  il  luy  falloit  quitter  certaines 
confrairies  diaboliques  ,  dont  il  eftoit  le 
chef  ,*  &  les  fondions  &  exercices  du  mmi- 
ftere  de  Satan,  en  qualité  d’ancien  5c  prin¬ 
cipal  Capitaine, à  qui  il  appartient  de  régler 
&  maintenir  le  s  çouftumes  du  pays. 

le  pourrois  produire  quelques  autres 
exemples  femblables  des  merucilies  qu’il 
a  pLeuà  Dieu  de  faire  en  de  pareillement 
contres  ,  lefouclles  fi  elles  ne  font  mira- 
clés  ,n*enfont  guieres  loin*  Mais  ce  n’cft 
pas  icy  ce  que  nous  prétendons.  Cecy  feu¬ 
lement  foit  dit ,  pour  faire  voir  qu’il 
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.  ble  que  ce  n  eft  pas  à  vn  defaut  des  mer- 
ueilles,  que  le  rerardemët  de  la  conuerfion 
generale  de  ces  peuples  doit  eftre  attribué: 
6c  qu'il  y  a  quelque  autre  chofe  d’où  dé¬ 
pend  ce  bon  heur ,  qu’il  faut  attendre  auçc 
patience  de  la  main  de  Dieu. 

Au  refte,  il  femble  que  Dieu  nous  ait 
encore  voulu  faire  voir,  quecen’eftpas 
feulement  pour  le  temps  paffé  qu’il  a  choi^ 
fi  les  pauures ,  6c  non  les  riches:  les  pern 
fonnes  de  peu  deçonftderation  aux  yeux 
du  monde  2  6c  non  pas  celles  qui  font  dans 
Fefclat  ,  6c  en  dignité  *  pour  eftre  les  pier¬ 
res  fondamentales  defon  Eglife,  mais  en¬ 
core  au  temps  prefent.  T outes  les  perfon- 
nes  les  plus  confiderables  des  bourgs  où 
nous  auons  trauaillé à  faire  desChreftiens* 
ou  on  fait  la  fourdeoreille  j  ou ,  apres  auoir 
embrafte  le  Chriftianifme  ,  l’ont  d  eux 
mefmes  abandonné  •  ou  fe  font  compor¬ 
tez  de  la  forte  2  reprenans  leurs  mauuaifes 
çouftumes  5  auec  volonté  d’y  perfeuerer2 
que:  nous  auons  efté  contraints  de  leur 
donner  aduis  de  ne  fe  plus  trouuer  à  l’af- 
femblée  dès  Chreftiens  ,  refolus  de  voir 
pluftofl:  letout  réduit  au  néant  ,  que  de 
fouffrir  vntel  meflange^&des  tafehes  & 
des  rides  fi  énormes  dans  ces  nouuelles 
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Efpoufes  ,  que  nous  prétendons  offrira 
celuy  quiareipandu  fon  fang  diuin,  pour 
leur  donner  l’eftrç  6c  la  vie  ;  6c  qui  nous  a 
'  icy  enuoyé  pour  en  recueillir  les  frui&s. 
Cette  douce  rigueur  que  nous  auons  exer¬ 
cée  enuers  ees  pauures  efclaues  de  Satan, 

1  n’a  pas.feruy  de  peu  à  releuer  l’eftime  de 
nosmyfteres  &:du  Chriftianifme3dansl  ef- 
prit  de  tous  ceux  qui  en  ont  eu  la  cognoif- 
fancç  ,  6c  a  commencé  à  les  defabufer  de 
la  creance  que  pluficursont,  que  lors  que 
nous  defirons  6c  les  preffons  de  fe  faire 
Chreftiens  ,  &  d’en  faire  profeflion  ,  c’efl 
noftre  intereft  6c  noftre  affaire  ,  non  la 
leur  1 6c  qu’il  n’y  a  rien  pour  eux  à  y  pro¬ 
fiter. 

Apres  tout,  iene  fçay  fi  nous  auons  plus 
defuietdç  plaindre  6c  déplorer  ces  defa- 
ftres  ,  que  de  nous  en  refiouïr,  6c  remer¬ 
cier  Dieu  des  lumières  &du  couragequ’ii' 
donne  à  quelques-vns  de  ce  petit  trou¬ 
peau  :n’y  ayant  pas  vne  de  ces  trois  Egli- 
fes ,  dans  laquelle  ilnefetrouuedes  Chre- 
ftiés,enla  procedure  defqueis  il  nefemble 
pasquily  aitrienàfouhaiter  de  plus  net& 
de  plus  accomply  5  auec  des  tendreffes  de 
confcience  &  vn  recours  cordial  à  la  con- 
feflion ,  qui  ne  furent  iamais  du  creu  d  vn 
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Sauuage.  Ce  que  nous  auons  dit  aux  Cha¬ 
pitres  precedens  5  fuffira  pour  le  prefenr , 
C/eftvnleuainqueleS.  E  prit  va  formant 
êsconferuant,  qui  en  fon  temps  feruiraôe 
feradebons  effets  comme  nous  efperons> 
&  nous  nous  promettons  de  la  bonté  mi- 
fericordede  Dieu. 

Ienay  rien  dit  icy  ,  pour  eu  i ter  la  Ion- 
gueur5dc  îa  difficulté  que  ces  Barbares  ont 
dechommer  les  Dimanch  s  :  ces  peuples 
ne  viuans  qu'au  iour  la  iournèe ,  &  y  ayant 
de  la  peine  à  le  faire  autrement.  Ienay 
point  auffi  parlé  de  la  peine  qu'il  y  a  de  gar¬ 
der  le  Carefme,  qui  fe  trouue  tou  flou  s  en  la 
faifon  ^  dans  laquelle  eft  le  retour  de  leur 
cnaiiej  &:  par  confequcnt  1  vnique  temps 
de  lannce  auquel  ils  ont  quelque peu.de 
chair  5  non  plus  que  de  tout  plein  d  autres 
difficultez  qui  Ce  rencontrent  en  l’eftabliire- 
ment  de  ces  nouuelks  Eglifes^dont  T  vue 
des  plus  confide  râbles  eft  rinftahilité  de 
leurs  mariages  *  ce  font  difficultez  qui  fe 
conceurontayfenicnt,  &  mieux  peut-eftre 
queieneles  pourrois  expliquer:  Venons  à 
la  principale  de  toutes  leurs  difficultez  ,  où 
pour  mieux  dire  à  la  fource  de  tous  leurs 
mal- heurs.  •  ... 


r 
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t)u  règne  de  Satan  en  ces  contrées.  Et  des 
diuerfes  fuperjlitions  qui  s'y  troment 
introduites  &  ejlablies  ,  comme  prc~ 
mien  principes  &  loix  fondamentales 
de  l'efiat  &  conferuation  de  ces  Peu¬ 
ples, 

IE  n*entreprends  pas  de  traiter  celle  af¬ 
faire  à  fonds.  Quiconque  lentrepren- 
droit,fetrouueroità  mon  jugement  plus 
cmpefcbéqucncfufl  iamais  Herdüle  àe{~ 
curer  les  eftables  d’Augée. 

Ce  que  ie  prétends  ,  n’eft  autre  chofe 
que  de  parcourir  quelques  a&ions  particu¬ 
lières  qui  fe  font  pafféescét  hyuer  au  feuï 
bourg  de  laRefidcnce  de  la  Conception^ 
oùi’ayfait  ma  principale  demeure  3  dan£ 
lelquellcs  nous  nous  fommes  trouuez  obli* 
gez  d’examiner  les  tenants  &aboutifTant$ 
de  ces  miferes  3  en  confideratiôn  de  nos 
Chreftiens ,  à  la  confcience  desquels  nous 
efîiohs  obligez  de  pouruoir. 

Ietians  les  y  eux  fur  les  couilufrics  &  fa* 
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çons  de  faire  de  ces  peuples  5  elles  nous 
auoient  toufiours  bien  paru  ,  comme  de 
vieilles  mares  puantes,  toutefois  nous  n  en 
auions  quafi  veu  par  le  paflé ,  que  le  deffus* 
Mais  depuis  qu'à  Toccafion  de  nos  Chre- 
ftien$,il  nous  a  fallu  foüiller  dedans  ,  & 
remuer  ce  cloaque,  il  n’eft  pas  croyable 
combien  on  y  a  trouué  de  puanteur  &  de 
mifere. 

Vn  vieillard  de  ce  bourg  nommé  Taor- 
henché ,  auoit  depuis  enniron  deux  ans  vn 
chancre  au  bras, qui  du  poignet  ou  il  com* 
mença ,  luy  eftoit  toufiours  monté  vers 
lefpaule,  &commençoit  à  entrer  dans  le 
corps.  L'on  dit  qjue  par  le  paffé  il  n’auoit 
oublié  aucune  ceremonie,  ou  pour  mieux 
dire ,  aucune  fuperftition  de  celles  qui  fç 
pratiquent  dans  le  pais  5  pour  le  recouure- 
ment  de  fa  (ante.  Cet  hyuer  dernier,  vn 
peu  deuant  que  de  mourir,  il  donna  à  en¬ 
tendre  aux  Capitaines  qu’il  defiroit  quel¬ 
que  chofe  pour  fa  confolation ,  &  pour 
faire  vn  dernier  effort  de  fa  gueriton.  On 
afiemble  le  Conleil  3  on  député  des  per- 
ionnes  ,  pour  aller  apprendre  fes  defirs, 
qui  aboutiffoiét  à  cinq  ou  fix  chefs:  A  quel, 
que  nombre  de  chiens  dvne  certaine  fa¬ 
çon  d>c  couleur  pour  faire  feftin  trois  iours 
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I  durant:  à  quantité  defarine  pour  le  mefme 
fuiet  :  à  quelques  danfes  &:  chofcs  fcmbla- 
blés  :  mais  principalement  à  la  ceremonie 
de  1  andacyander  ,  qui  eft  vn  accouple*- 
|  ment  d'hommes  auec  filles  qu'il  fe  fait  à 
Tifluë  du  feftin,  il  (pecifia  qu’il  falloir  12. 
filles ,  &  vne  treiziefme  pour  !uy. 

La  refponfe  portée  au  confeil  y  on  luy 
1  fornit  auffi  tcft  ce  qui  fe  poutioit  donner 
furie  champ$&  ce  de  la  libéralité  &  contri- 
1  bution  volontaire  des  particuliers ,  qui  fe 
trouuerent  là  ,  où  en  entendirent  parler* 

I  C es  peuples  faifants  gloire  en  telles  ren- 
1  contres  5  de  fedefpoüillcr  de  ce  qu'ils  ont 
,  de  plus  précieux.  En  fuite, les  Capitaines 
I  furent  par  les  mes  &  carrefours,  &  par  les 
i  cabanes  crier  à  pleine  telle ,  déclarants  les 
;  defirs  du  malade ,  6c  exhortants  qu’on  euft 
à  y  (atisfaîre  promptement. 

Ils  ne  fe  contentent  pas  d’y  aller  vne 
fois ,  ils  y  retournent  trois  &  quatre ,  auec 
des  termes  &  des  accents  tels,  qu’en  effeéfc 
on  euft  iugé  qu’il  y  alloit  du  bien  de  tout 
le  païs.  Ils  ont  cependant  foin  de  marquer 
le  nom  des  filles  &  des  hommes  qui  fe 
prefentent  pour  l’execution  du  principal 
défit  du  malade  ,  &  dans  Taflemblée  du 
feftin  ,  on  les  nomme  tout  haut  ?  apres 
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quoy  s’enfuiuent  les  congratulations  ,de 
Soute  l’afliftancc ,  6c  les  meilleurs  mor- 
ceauxqui  font  portez;  à  ces  députez  &  dé¬ 
putées,  qui  doiuent  ioiier  de  fi  mal-heu¬ 
reux  perionnages  à  i’iflué  du  feftin ,  âpre* 
quoy  s’enfuiuent  les  remerciements  delà 
part  du  malade ,  &  delà  famé  qu’on  luy  a 
redonnée ,  fc  profeffant  tout  à  fait  guery 
par  vn  tel  remede. 

Cemiferable  jeu  continua  deux  iours, 
le  troifiefmc  il  ne  fe  fift  pas ,  quoy  qu’il fe 
deuft  faire  félon  le  premier  dcfiein&  in¬ 
tention  du  malade.  On  nous  a  voulu  faire 
croire  que  ce  fuft  nous  qui  en  fufmcsla 
caufe,  pour  auoir  tefmoigné  le  defplaifir 
Sc  la  peine  que  nous  en  auions.  Quoy  qu’il 
en  foit,  toute  la  ceremonie  fe  paiia,  fans 
que  le  malade  pour  cela  s’en  porta  mieux, 
le  bien  toft  apres  il  mourut.  Dans  fo  n  der¬ 
nier  feftin  auantlamort,il  dit  qu’il  mou¬ 
lait  volontiers ,  &  qu’il  n’auoit  qu’vn  feul 
regret  de  fe  voir  priué  des  bons  morceaux 
dont  toute  fa  vie  on  l’auoit  honoré  dans 
lesfeftins.  Cefte  ame  eftoittropde  chair, 
pour  goufter  les  chofes  de  1’efprit. 

,  Douant  que  le  fort  de  la  maladie  euft 
attaché  ce  pauure  mal-  heureux  fur  fa  nat- 
Je*  il  Ycnoit  quelquefois  en  nqftrc  cabane. 
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ST  en  fuite  dans  noftre  Ciiappclle*  ou  apres 
auoir  confideré  toutes  les  imagcsjic  ncfçay, 
difoit-  il,  qui  eft  celuy-là,  monftrantl’iraage 
de  noftre  Seigneur,  niais  il  n’yaqueluy  qui 
mefaflepeur. 

Il  auoitbien  raifon  de  le  dire,  particu^ 
j  lieremcnt  apres  auoirtant  de  fois  mefprifé 
fes  faindtes  fcmonces.  On  fit  tous  les  cf- 
forts  imaginables  pendant  fa  maladie  pour 
le  gaigner  à  Dieu  j  mais  cét  efprit  rail¬ 
leur  n’auoit  de  la  langue  que  pour  deman¬ 
der  des  pruneaux  &  des  raiîins  ,  &  des 
oreilles  pour  entendre  la  rcfponfc  :  hors  de 
celaonluy  rompoit  la  telle,  oufemettoicà 
railler. 

On  redoubla  les  efforts  à  famort;&en 
fin  on  fît  tant,  qu’au  moins  en  apparence  il 
tefmoignadefirer  lebaptefme.  Onlmftruit 
donc  plus  particulièrement  encore  que  par 
I  lcpafté.  Maiscomme  ilauoit  toutefavie, 
mefprifénos  myfteres,&  qu  il  v  en  oit  tout 
|  franchement  de  donner  vnfcandalepublic, 
on  iugea  à  propos  qu'il  donnait  quelque 
marquedefa  bonnevolonté,&qu’ilnyauoit 
point  de  fiition ,  ny  en  fa  fôy,  ny  en  fa  penî^ 
tence. 

On luy  propofe  donc  quil euftau moins 
à  inuiter  deux  ou  trois  perfonnes  du 
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bourg,  des  plus  considérables,  aufquclsil 
s  eftoit  adrefle  pour  ces  mefchâtes  a&ions^ 
&  qu'en  leur  prefence  il  tefmoignaft  le  de- 
firqu’ilauoitdubaptefme;  &  Ton  defpiai- 
fir  èc  regret  de  ce  qui  s’eftoirpalfé  pendant 
fa  vie  lî  deteftable  &  abominable.  Il  re- 
ceut  fore  froidement  celle  propofition ,  & 
ne  fe  voulut  mettre  en  peine  de  l’execu- 
ter.  Cequ’eftantadiouflé  ,  aueeplufieurs 
autres  indices  de  peu  de  difpofition  qu'il  y 
auoit  en  luy,on  fut  contraint  de  l’abandon¬ 
ner.  ! ’^k.  "* 

Ce  miferable  vn  peu  deuant  que  de 
mourir,  tomba  en  pafmoifon,de  laquelle 
reuenantildit,  à  ce  qu’on  nous  a  rapporté, 
qu'il  venoit  de  l’autre  monde ,  où  il  n'auoit 
rien  veu  de  ce  que  difent  lesFrançois^mais 
bien  qu’il  y  auoit  rencontré  plufîeurs  dé 
fa  famille  &  parenté  ,  qui  luy  auoient  fait 
tres-bon  accueil  ^’afleurantsquûl  y  auoit 
long-temps  qu'on  lattendoit  en  bonne 
deuotion  ,  &  qu’on  fe  dilpofoit  pour  faire 
en  faconfideration  force  danfes  &  feftins 
excellens.  En  effeét  fe  le  perfuadent  delà 
forte  ,  pour  s’y  trouuer  dans  le  mefrtfc 
équipage  &  appareil  qu’il  auoit  veu  les  Au¬ 
tres,  il  le  fifl  peindre  toutle  vifagede  rou¬ 
ge;  iefift  apporter  &  mettre  delTu s- fov  ce 

*  •  *  t 
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qù’ilauoit  de  plus  beau  ,  on  luydonnefon 
plat  &  (a  culier;&  là  deflus  meurt. 

Ce  barbare  pafloit  dans  le  iugement 
commun  des  Sauuages  ,  pour  vn  des  plus 
hôneftes  hommes  &  des  plus  gens  de  bien 
de  tout  le  pais.  Que  fi  vous  leur  demandez, 
en  vertu  de  quoyf  c’cft,  dil'oient  -  ils ,  que 
c’eftoit  vn  homme  paifible,  qui  ne  faifoit 
inal  à  perfonn  e,  &rqui  f e  plaifoit  fort  à  fe  ré- 
ioüir  &  faire  feftin.  Si  le  iugement  des  Sau- 
uages  eft  v eritable,  ie  lailfe  à  penfer  ce  que 
valcnttous  les  autres.  ■  -  * 

A  i  occafion  de  ce  mal-heureux  quis’e* 
ftoit  plufieurs  fois  feruy  des  remedes  donc 
nous  venons  de  parler ,  &  qui  auoit  certai¬ 
ne  danfes  &  chanfons  affecléesen  toutes 
les  ceremonies  qui  fefaifoientà  fon  occa- 
fion.  Nous  apprifm es  qu'il  n’y  a  point,  ou 
prefque  point  de  famille  en  ces  contrées 
dont  les  chefs  nayent  quelques  danfes, 
feftins  &  autres  ceremonies  affectées  pour 
le  remede  de  leurs  maladies  ,  &  le  bon¬ 
heur  de  leurs  affaires  :  mais  que  le  tout  a 
cfté  enfeigné  par  les  Démons,  foie  en  la  fa¬ 
çon  que  nous  dirons  tantoft ,  foit  en  leur 
apparoiffant  en  fonge ,  tantoft  en  forme  de 
corbeau ,  ou  autre  oyfeau  j  tantoft  en  for¬ 
me  de  couleuure »  comme  il  eftoic  arriué 
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celuy  dont  nous  venons  de  parler,  ou  d’au¬ 
tre  animal, qui  leur  parle,  &  leur  déclaré  le 
fecretde  leurbon-heur,  (oit  pour  le  recou- 
uremçnt  de  leur  fanté  ,  quand  ils  feront 
tombez  malades,  foit  pour  le  bônfuccei 
dcleurs  affaires.  Etcefesret  s’appelle  On- 
dinoc  :  c’eft  à  dire^defir  infpiré  pair  le  De- 
mon.  Et  en  effed  fi  vous  demandez  àceluy 
qui  defire  en  cette  maniéré  qu’elle  eft  la  cau- 
fe  de  ce  defir  3  il  n’a  autre  refponfe  ,  fi- 
nbn  ondays  ihatonc  oïd  haendaerandic,  la 
ehofe  fous  l'apparence  de  laquellemonDé- 
mon  familier  m’apparoift  m'a  donné  cct 
aduis» 

Ges  Ôndinoncs  font  toufiours  accom¬ 
pagnez  de  feftins  ou  de  danfes ,  dont  les 
ceremonies,  &  méfmes  les  chanfons  qui 
s’y  chantent  >  font  pourla  plufpart  di<ft ées, 
parleDémon,quiexpnmeletoutauec  des 
précautions  &  menaces, que  tout  eft  perdu 
û  on  manque  à  la  moindre  circonftance. 
C  eft  ce  qui  fait,  que  lors  que  les  Capitai¬ 
nes  vont  publier  les  defirs  des  malades,  où 
autres  perfonnes  qui  ont  longé  ,  &  qu’ils 
difent  que  c’eft  l’OndinonG  d’y  n  tel,  auiïi- 
foft  chacun  fc  met  en  peine,  &: s'applique 
détour  fon  pouuoir  à  donner  contente¬ 
ment  &  fatisfaâion  à  qui  il  appartient. 
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Cecy  fcmble  entièrement  confirmé  par  la 
formule, delaquelle  feferuentles  Capitai¬ 
nes,  apportants  à  la  pcrfonne  les  chofes 
qu’elleadcfirécs,  autempsde  la  première 
1  aflèmblee.  Efcoute  vn  tel  3  ou  vnc  telle, 
crient  ils, &toy  voix  de  Démon  (  fçauoir 
|  quilas  infpiré)  voila  ce  qu’vn  tel,  ou  vnc 
telle  donnent.  Et  en  difant  cela,  ils  iettent 
j  les  prefents  fur  la  malade. 

C’elt  la  forme  dont  on  s’eft  feruy  dans 
vne  ceremonie  qui  sert  palïée  pendant 
que  i’efcriuo is  ce  que  deffus;  àl*occafion 
1  d’vne  femme  malade  ,  qui  félon  IVn  de 
fes  defirs  ,  fuit  danfée  d’vne  danfe  parti- 
j  culiere  trois  heure  durant,  par  cinquante 
perfonnes.Onaeftétroisioursà  fe  prépa¬ 
rer  à celte  danfe,  &:  le iour  qu’elle  s’eftfai- 
|  te,  les  Capitaines  firent  plus  de  cinq  criées 
publiques  ,  tantoft  pour  aduertir  quon 
commençait  à  fe  lauer  le  corps  ,  tantoft 
|  que  Ton  lé  graillait,  tantoft  que  Ion  fe  pa¬ 
rait  d’vne  parure  3  &  puis  d’vne  autre.  Eli 
fin  vous  eulfiez  dit  que  le  feu  eftoit  au 
bourg  , ■  &  que  tout  alloit  eftre  confond 
mé.La  derniere  criée  fe  filt,  pour  exciter 
tout  le  monde  à  s  y  trouuer  ,  d’entrer 
auparauant  Farriuée  de  ceux  qui  deuoient 
!  dan  1er,  deuantlef quels  vint  yn  Capitain© 
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qui  apportant  le  relie  des  defîrs  de  la  ma¬ 
lade  ,fift  fa  clameur  en  la  forme  que  nous 
venons  de  dire  ,  lüiuit  vn  peu  apres  la 
compagnie  des  danfeurs  hommes  &  fem¬ 
mes, à  la  telle  de  laquelle  marchoient  deux 
maiftres  de  ceremonie ,  chantants  ,  &  la 
Tortue  en  main  ,  de  laquelle  ils  ne  cef- 
foient  de  ioüer.  Cette  Tortue  n'eft  pas  vne 
véritable  Tortue ,  il  n’y  a  que  1  efcaille  5C 
la  peau,  difpofez  à  faire  v  ne  efpece  de  tam. 
bour  ,  dans  lequel  iettans  certains  petits 
noyaux  .ils  enlont  vn  infiniment  fembla- 
ble  à  celuy  dont  fe  feruent  quelques  en- 
fans  en  France  pour  ioüer,  il  y  a  ie  ne 
fçay  quoy  de  inillerieux  dans  celle  appa¬ 
rence  de  Tortue ,  à  laquelle  ces  peuples  at¬ 
tribuent  leur  origine.  Nous  fçaurons  auec 
le  temps  ce  qui  en  eft. 

Ces  maiftres  de  ceremonie  le  mettent 
tantoft  à  la  telle  de  la  malade ,  qui  elt 
au  milieu  delà  cabane  ;  &  tantoft  fe  diui- 
fant,  l’ vn  demeurât  à  la  telle,  &  l’autre  allât 
aux  pieds.Tous  les  autres  qui  danfent  font 
vne  efpece  d’oüale ,  5c  ne  cellent  de  tour¬ 
ner  à  l’entour  de  la  malade  tant  que  les 
maiftres  de  la  ceremonie  chantent  5c 
ioüent  de  la  tortue.  Il  ne  fembloit  pas 
qu’on  y  peuft  apporter  plus  defoin,S£uc 
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pour  vn  hyuor  ,  afin  qu’on  nvcnfeignc  cc 
que  ie  nepuisfçauotr  demoy-mefme.  En 
effedt ,  comme  ce  bon  home  vcit  que  non- 
obftanc  fcs  relponccs  nous  ne  le  voulions 
p ss  admettre  au  Séminaire,  il  s’allie  d’vn 
1  François  qui  le  loge  en  fa  maifon ,  aucc  def- 
fein  d’aller  tous  les  iours  apprendre  quel- 
que  chofe  de  noffcre  creance  chez  vn  tru¬ 
chement  François.  Cependant  nous  at¬ 
tendes  de  iour  à  autre  qu’il  s’en  iroit,  étant 
homme  défia  aagé ,  &  qu’il  s’embarqueroit 
ajiec  quelques  vus  de  Tes  compatriotes 
qufil  voyoit  tous  les  iours  arriuer,  &:  s’en 
!  retourner  en  leur  pays ,  ayans  leurs  traittes 
pu  leurs  marchandises.  Mais  en  fin  Dieu 
l’auoit  choih  &  écrit  au  Liure  defes  Eleuz. 
Comme  nous  veifmes  que  fcs  gei>>  ne 


1  ébranloient  point,  nous  le  receuimes,  &r 
fifmes  defçendre  à  Kebec,  où  fans  mentir 
il  a  fait  paroiftre  vn  naturel  bien  éloigné 
de  tout  cc  qu’on  conçoit  d'vn  Sauuage  :  ü 
û  auffi  donné  des  indices  d’vne  grâce  fi 
particulière,  quà  peine'  l’aurions  nous  pu 
croire,  fi  nous  ne  fanions  veu  de  nos  yeux. 
Ileftoit  doux,  courtois,  facile,  prompt  à 
faireplaifiràquique  çefut,  iamaisoifîf,  il 
admirait  la  beauté  depoflrcFoy:  & voyant 
nos  veritez  fi  conformes  à  la  raifon ,  il  les 
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goûtoit  auec  plaifir  ,  le  voyant  fuffifam- 
ment  inftruit  pour  le  Baptefme  ,  il  le  de- 
mandoit  auec  vne  affection  fi  cordiale, 
qu’on  neluy  pût  refufer.  Noftre  Seigne  \t 
nous  donna  yn  beau  fuiet  de  recônnoiftre 
fa  confiance.  Quinze  oufeize  lirons  de 
fies  compatriotes  fetrouuans  engagez  dans 
le  commencement  de  1-hyuer  parmy  les 
François:  &  ne  polluant  retourner  en  leur 
pays,  demeurèrent  allez  long- temps  pro¬ 
che  du  Séminaire, corne  la  plufpart  auoiçnt 
pluftofi  des penfées  de  guerre,  où  ils  vou¬ 
laient  encor  aller,  &  d’où  ils  venoient-,  que 
de  IapaixEuangelique.  Ils  le  mocquoicnt 
de  nofire  Néophyte,  lequel  leur  donnoit 
de  bons  confeils,  auec  vne  prudence  &  vne 
dextérité  fort  remarquable  :  Mais  voyant 
que  fies  paroles  tomboient  à  terre,  il  s’éloi- 
gnoit  doucement  de  leur  compagnie  pour 
n’eftre  participant  de  leurs  fottilés.  llsluy, 
reprochoient  qu’il  n’étoit  plus  Huron,  qu'il 
auoit  renoncé  à  fon  païs  ;  mais  ce  bon  Ca- 
thecumene  ne  fie  fouciant  guiere  de  leur 
blafme ,  leur  répondoit  doucement  qu’il 
ne  fc  dépoüilloit  pas  de  l’amour  delà  na¬ 
tion,  mais  qu’il  en  quittoit  les  vices  :  Voicy 
comme  en  parle  le  Pere  qui  auoit  foin  du 
Séminaire  Huron  ;>  il  reprenoit  fes  compa- 
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gnons  de  leurs  fautes  aucc  autant  de  pru¬ 
dence  qu’on  auroit  peu  dedrer.  V ne  fois 
entf autres 5  il  me  demanda  deuant  vnieu- 
11e  Seminarifte  fon  compagnon,  fi  les  en- 
j  uieux  les  menteurs  n'alloicnt  point  en 
1  enfer  3  luy  ayant  repondu  que  Dieu  punit- 
I  foit  ces  crimes  félon  leur  démérité  3  il  ne 
fit  que  ietteï  les  yeux  fur  ce  ieune  homme, 
lequel  fe  fentit  tellement  repris  de  ce  feul 
regard  ,  qu’il  ne  parut  point  de  tout  le  refte 
du  iour  dans  la  maifon. 

!  Je  l’ay  forment  entendu  répéter  durant  la 
nuid  ce  que  ie  luy  auois  enfeigné  pendant . 
le  iour.  Il  portoit  vnetclleaffeCtionàno- 
ftre Seigneur 5  quelaplulpart  deiesfonges 
!  n  étaient  que  de  luy,  recherchant  mefme 
en  dormant  les  moyens  de  luy  plaire.  II 
prenoit  grand  plaifir,  dit  le  mefme  Pere, 
d’affifter  auferuice Diuin ,  il  jieufnoit deux 
foislafepmaine  en  Carefme,  cleuant  qu’il 
fut  baptisé:  ô£  comme  on  luy  eut  accordé 
le  Baptefme  pour  la  veille  de  Pafques,  il 
voulut  ieulner  toute  lafepmainc  Sainde,  ie 
ne  le  pouuois  quafi  contenter,  tant  il  auoit 
delîr  que  ieFentretiniredes  choies  de  fon 
falut:  Enfin  il  fut  fait  chreftien,  &  nommé 
Pierr  e  Ateïachias,  &  le  iour  d’apres  fon  ba~ 

;  ptefmcj  il  communia  auec  de  grands  ref- 
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fcntiments  de  c  es  auguftes  myfteres  .Corrv- 
me  ieluy  eu  parlé  des  ocuures de  mifericor- 
de  5  il  fe  mit  en  deuoir  de  les  pratiquer  j  Ü 
bien  qu'il  cfonnoit  à  quelques  panures  le 
poifïbnrnefrne  qu’on  deftinoit  pour  le  dif- 
11er  de  nos  Scminaiiftes,  &c  l’en  ayant  re- 
pris^  nem’aue^-vouspas  dit,faifoit-il,  que 
ç-eftoit  bien  fai  t  d’eftre  charitable  ;  ne  vous 
ay-ie  pas  veu  vous  mefmes  faire  de  fembla- 
blcs  aumofnes,  pourquoy  donc  ne  feray-ie 
,  point  ce  qu’on  m’enfeigne  >  Il  prenoit  par 
fois  vne  hache  5  &  s’en  alloit  coupperdu 
bois  de  chaufage  pour  quelq  ies  perfonnes 
neceifïteufes,  il  fecouroit  tous  ceux  qu’il 
pouuoit,  de  auec  vne  telle  demonitration 
d'amour,  que  tout  le  monde  Tairnoit. 

Depuis  fon  baptefme ,  ilafliftoit  tous  les 
Jour  à  la  fainéle  Méfié,  recitoit  deux  fois 
Ieiourfonchappeleti  vihtoit  fouucnt  le  S, 
Sacrement  de  l’Autel:  bref,  il  eftoit  dans  de 
grandes  refolutions  d’eftre  à  iamaisfidelle 
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à  noflre  Seigneur  quand  il  nous  fut  rauy, 
par  vn  miferablcaçcidçt,  félon  les  homes, 
&peut-eftre  par  vn  trait  dvngrâd  amour, 
êe  d’vne  douce  prouidence félon  Dieu.  Se 
difpofant  pour  sen  aller  en  ion  pays ,  &C 
choifir  ceux  qu'il  iugeroit  propres  pour 
amener  au  Séminaire,  vn  coup  de  vent 
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renuerfa  fon  canot  ,  dans  lequel  il  eftoit 
auec  vn  ieuqe  Algonquin  :  Celuy  cy  Te 
làuua  à  là  nage,  quittant  aisément  fa  robe 
qu’il  portoit  volante  à  la  façon  des  Sauna¬ 
ges,  mais  noftre  paume  Néophyte  r fiant 
vertu  à  la  françoife,  ne  pût  tefifter  à  la  tem- 
pefte ,  fi  bien  qu’il  fut  noyé  dans  le  grand 
fleuue  qui  a  feruy  defepulchreà  fon  corps  : 
Pour  fon  ame,  ie  ne  puis  quart  douter  quel . 
le  ne  foit  au  Ciel  ;  car  outre  qu’il  eftoit  nou. 
uellement  baptisé  ,  &  encore  tout  rcrnply 
du  S.  Efprit  5  vous  eufliez  dit  que  Dieu  le 
difpofoit  à  celle  mort  ;  car  vn  peu  deuant 
que  de  s’embarquer  ,  le  Pcre  le  voulant 
faire  déjeuner  pour  ce  qu’il  auoit  trauailié, 
il  le  refufa  j  $  comme  le  Perele  preffoit,il 
luydit  :  l’ay  pris  refolution  deieufner  au- 
iourd’huy  pour  communier  demain  $  ce 
qu’il  fit:  &:  peu  de  temps  apres  Noftre  Sei¬ 
gneur  i’appella  à  foy. 

Venons  à  nosieunes  Montagnçts  &  Al¬ 
gonquins:  Cesieunes  enfansaagez  de  dou¬ 
ze  à  quinze  ans  pour  la  plufpart,  nous  ont 
appris  deux  belles  veritez$  rvnc5quefiles 
animaux  font  capables  dedifeipline,  beau¬ 
coup  plus  les  ieunes  enfâs  Sauuages:  1  autre, 
que  la  feule  éducation  mâque  à  ces  pauures 
enfans3ayâ$refprit  aufli  bon  que  nosEuro 
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peans-, corne  on  verra  parce  queie  vay  dire. 

Vn  petit  afnon  fauuage  n’eft  pasné dans 
vne  plus  grande  liberté  qu’vn  petit  Cana¬ 
dien  i  cependant  qiiâd  ces  enfins  fe  voyent 
dans  vnfeminaire,  ilsfe  rangent  doucemét 
aux  petits  exercices  qu  on  exige  d’eux:  Ils 
font  leurs  prières  à  deux  genoüils  foir  &£ 
matin  3  cinq  d'entf eux  eftantbaptifez  afli- 
ftoient  tous  les  iours  à  la  Méfié  :  Quand  ils 
efioientau  Séminaire  deuantlé  Baptefme, 
ils  ne  l'entendent  que  iufques  apres  TE- 
uangile  ;  ils  féruent  au  Prefire  à  l’Autel 
auec  autant  de  grâce  &  de  modeftic,  que 
s’ils  ayoient  efté  éleuez  dans  vne  academie 
bien  réglée.  Ils  fe  trouuent  aux  heures 
qu’on  les  inftruis,  s’entfaymentles  vnsles 
autres-,  mais  aufli  leur  faut-il  donner  la  li¬ 
berté  de  fe  recréer  ;  de  comme  on  ne  les 
meine  pas  par  la  crainte  ?  il  faut  prendre 
fon  temps  pour  les  ranger  par  amour  5  à 
quoy  ils  font  allez  prompts,  demandans 
humblement  congé  à  leur  maiftre  quand  * 
ils  fe  veulent  vn  peu  éloigner  du  logis.  Co¬ 
rne  on  fait  le  Catechifme  aux  petits  Frâçois 
les  iours  de  Dimâches,  ou  le  matin,  ou  bien 
apres  V  efpres ,  ils  ont  voulu  eftre  delà  par¬ 
tie  5  fi  bien  quon  expliquoit  la  do&rine 
de  IesvsXhkist  en  deux  Langues 5 


en  l'année  1639*  139 

&  nos  Semioariftes  ialoux  de  l'honneur 
qu’on  faifoit  aux  petits  François,  quand  ils 
répondoient  bien;  leur  voulurèt  tenir  telle, 
demandans  mefme  qu’on  leur  donnait  par 
écrit  quelque  poind  du  Catechifme^côine 
ils  voyoiét  qu'on  en  donnoit  aux  autres 
pour  l’apprendre  pendant  la  femaine^&en 
tout  eda  ils  rcülîfioient  auec  autant  de  grâ¬ 
ce  &  de  gentilleiïe  qu’aucun  JFrançpis,  ré- 
pondans  aux  queftions  qu’on  leur  iailoit 
auec  vne  petite  grauité  ,  2e  vne  modeftiç 
qui  gagnoit  le  cœur,  &:  attiroit  l’affedion 
des  fpeôtateurs.  Ils  fe  confeffoient  allez 
I  fouuent  ,  dz  ceux  qu’on  iugeoit  capables 
de  la  fainde  Corpmunion  s’en  appro- 
!  choient  auec  préparation  &:  refped, 

La  crainte  du  péché  entroit  profonde- 
j  ment  dans  leurs  amc?  y  deujt  ou  trois  d’en¬ 
tre  eux  eltant  allez  voir  ces  Hurons  dont 

\ 

i’ay  parlé  cy-deffus  ,  ils  leur  prdenterepç 
le  ne  fçay  quel  potage  ou  fagamite  dans 
laquelle  il  y  aiioit  de  petits  morceaux  de 
chair.  Or  comme  c’eftoitvn  iour  auquel 
il  nétoit  pas  permis  d’en  manger  ,  &  que 
d’ailleurs  c  eft  vne  grande  inciuilité  parmy 
eux,  &:  vne  marque  d’orgueil  ou  d’inimitié 
derefufçr  ce  qu’on  prefente^  ils  prirent  le 
;  boüillon  détournant  doucement  les  petits 
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morceaux  de  viande  qui  eftoient  dedans  i  fl 
Neantmoins  eflans  fortis  de  là  ,  leur  ame 
fut  faifîe  d’vn  fcrupule  ,  fi  bien  qu’ils  de-  I 
mandèrent  le  foir  au  Pere  qui  auoit  foin  du 
Séminaire  Movntagnets&  Algonquins,  s  ils 
n’auoient  pas  offensé  Dieu  d’auoir  mangé  ï 
de  ce  boüillon  -,  pour  moy,  difoit  l’vn,  ie 
nay  point  mangé  de  chair  ;  l’autre  difoit 
qu’il  en  auoit  auallé  vn  petit  morceau  par 
mégarde  :  bref,  ils  témoignèrent  que  leur 
cœur  n  étoit  pas  content  de  ceftea&ion,  ô£ 
prirent  refolution  de  ne  plus  fréquenter 
ceux  qui  les  pouuoientporteraumal.  $, 
Pour  ce  que  îe  difois  de  la  bonté  do 
leur  efprit ,  i’en  tire  la  preuue  des  inter¬ 
rogations  quils  faifoient  à  leur  maiftre:  En  , 
voicy  quelques. vnes  qu’il  ma  donné  par 
écrir.  le  confeffe  que  ces  enfans  font  éueil- 
lez,  &  quïls  font  paroiftre  beaucoup  d’ef-  , 
prit,  mais  ie  neufle  pas  crû  qu’ils  euflent  i 
tant  raifonné ,  notamment  en  matière  de 
noftre  creance.  Efcoutons  leurs  deman-  <  | 
des  :  Vous  nous  dites  que  lebaptefme  cft 
abfolument  neceflàire  pour  aller  au  Ciel, 
s’il  fetrouuoitvn  homme  fi  bon^que  iamais 
il  n’eut  offenfé  Dieu  ,  &  qui  moutut  fans 
Eaptefme ,  iroit-il  en  Enfer,  n’ayant  donné 
aucune  fafeherie  à  Dieu,  s’il  va  en  Enfer, 
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bord  on  leur  donne  à  entendre  qu’olî  auoit 
déliré  de  nous  voir  en  ce  confeil,  pour  fça- 
uoir  noftreaduisfurla  propofition  qu’vne 
telle  malade  auoit  fait,  de  ce  que  nous  en 
penfions*  La  rcfponce  de  fubftance  fut 
qu’ils  ne  pouuoient  faire  vne  plus  mauuai- 
fe  affaire  pour  le  pays  :  que  c’eftoient  des 
hommages  qu’ils  continuoient  de  rendre 
aux  malins  efprits  ,  dcfquels  par  confe- 
quentilsconfirmoicnt  déplus  en  plus  l'em¬ 
pire  fur  eux  ,  de  fur  le  païs ,  de  qu’il  ne  leur 
pouuoit  arriuer  que  mal-heur ,  continuant 
de  feruir  vn  fi  mauuais  maiftre. 

Le  principal  Capitaine  qui  fous  main 
dirigeoit  toute  raffaire  ,  homme  adroit  de 
délié  fi  iamais  la  terre  en  porta  5au  lieu  de 
parler  à  propos  de  ce  que  nousauions  dit, 
s’adreffe  à  toute  raifemblée,  de  fe  met  à 
crier, courage  donc  ieunefle,  courage  fem¬ 
mes  ,  courage  mes  freres,  rendons  à  noftre 
pais  ce  feruice  fi  neceffaire  de  important, 
fuiuantles  couftumes  de  nosanceftres.  Et 
continue  vn  grand  difeours  de  mefmeair 
de  accent,  puis  d’vne  voix  vn  peu  plus  baf¬ 
fe,  s’adrefiant  à  ceux  qui  eftoient  à  l’en¬ 
tour  de  luy  :c  eft,  dit* il ,  le  confeil  que  i’a- 
uois  donné  à  mes  nepueux  les  François, 
F  Automne  paffe.  Vous  verrez  cétHyucr, 
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leur  difois-ie plufieurs  chofesqui  tous  dé¬ 
plairont  ,  des  Ononh^aroia  3  des  ktacrohi, 
<k  femblables  ceremonies  •  ne  dites  mot  ic 
ie  vous  prie-feur  difois-ie  ne  faites  pas  fem* 
blant  de  voirce  quife  paflëra.*  auec  letéps 
eda  pourra  changer.  On  nous  a  dit  autre¬ 
fois  aux  trois  Riuieres  8c  à  Quebec5adiôu- 
fta-il^que  pourueu  que  dans  quatre  ans  Ton 
creufi,  c’eftoit  afTez.  • 

<  f  Gomme  il  continuait  femblables  dif- 
eours,  entrent  les  députez  de  la  part  de  là 
malade  5  qui  venoient  lignifier  fon  airiuée 
au  confeil ,  8c  dire  de  fa  part  qu’o  n  luy  en-8 
uoyaft  deux  hommes  8c  deux  filles  parées  , 
de  robes  &  de  collets  de  telle  &  telle  fa¬ 
çon  5auec  tels  &  tels  poifibns  8c  prefents 
en  main  j  8c  ce  pour  apprendre  de  fa  pro¬ 
pre  bouche  fes  defirs  ,  8c  ce  qu’il  luy  falloit 
pour  fa  guerifon  ;  auiïi-tofl:  propofé  3  auffi 
toft  exécuté»  5  Vii  :  j 

Deux  hommes  donc  8c  deux  filles  s’en 
vont  chargez  de  tout  ce  que  la  malade 
auoit  déliré  3  8c  retournèrent  auffi- toft 
nuds  d’vn  codé  comme  la  main ,  excepté 
ïëbrayé;  tout  ce  qu’on  auoit  porté  5eftanc 
demeuré  à  la  malade ,  mais  de  l’autre  char¬ 
gez  de  demandes  qui  eftoient  les  impor¬ 
tantes  3  8c  celles  dont  l’accompliffemenC 

-  ...  _ _ *  _ _  ^  _ _  _ _  J» 
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dfeuoit  commencer  lerecouurement  defa 
fanté,  ce  qu’on  luy  auoit  porté  nepaflant 
que  pour  compliment  8c  agréeraient  de  fou 
arriuée.  Les  députez  donc  déclarent-  vingt- 
deux  prefents  qu’elle  defiroit  qu’on  îuy  fift, 
qui  eftoient  ceux  que  le  diable  luy  auoit: 
fpecifïez  en  fon  apparition  ,  ainfi  quç 
nous  auons  dit  vn  peu  auparauant*  L’vra 
eftoit  fix  chiens  dVne  certaine  façon  8c 
couleur,,  *  V n  autre  eftoit  cinquante  pains 
de  petum  Vn  autre^vn  grand  canot$&  ainft 
du  refte  5  8c  entr’autre  fut  nommée  vnc 
couuerture  bleue ,  mais  auec  cefte  circon- 
ftance qu’il  falloir  quelle  appartint  à  vn 
François* 

Lerapport  fait  parles  députez 5 les  Ca¬ 
pitaines  fe  mettét  a  exhorter  tout  le  mon-» 
de  de  fatisfaire  promptement  aux  defîrs 
delà  malade  5  leur  reprefentant  8c  incul¬ 
quant  fans  cefte  l’importance  d’vnc  telle 
affaire.Ons’y  efchauffedelaforte3que  de- 
uant  que  nos  Peres  fuftent  lortis  de  FaL 
femblée  ,on  auoit  défia  fourny  quinze  de 
ces  prélens. 

On  attaque  cependant  nos  Peres  à  di- 
uerfes  occafions  8c  reprîtes  ,  8c  les  exhor¬ 
te-  on  de  ne  pas  efpargncr  au  moins  ce  qui 
ksregardoit  8c  dependoit  d’eux®  Nos  Pc-? 
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res  à  cela  refpondent  qu'on  Te  mocque 
de  nous ,  de  que  fi  c’eft  pour  ce  füiet  qu’on 
nous  a  appeliez  aù  confeil ,  qup  le  malade 
s'en  peut  bien  retourner  ,  fi  fans  noftre 
contribution  de  noftre  hommage  rendu  au 


c 


diable  de  à  fes  ordonnances  elle  ne  peut 
guérir. 

Nonobftant  cela  ,  vne  demie -heure 
apres  que  nos  Peres  furent  retournez  à  la 
cabane,  vn  Capitaine  y  vint  delà  part  du 
confeil  :  pour  nous  dire  que  tout  eftoit 
fourny  ,  excepté  la  couuerture  qu’on  at* 
tendoit  de  nous,  fuiuantle  defirdelama- 
îade,  Cefte  recharge  n’eut  autre  refponfe, 
finon  qu’en  cas  qu’on  ne  vouluft  pas  pafter 
outre  en  cefte  ceremonie,  quin’eftoit  en» 
core^qu'à  fon  commencement ,  de  qu’on 
vouluft  renuoy  er  la  malade  d’où  elle  eftoit 
venue  ,  qu’en  ce  cas  nous  ferions  volon¬ 
tiers  au  public  prefent  d’vne  couuerture, 
ou  de  quelque  autre  chofe  déplus  grande 
valeur* 

Voila  la  première  ceremonie  de  la  fefte* 
leluy  euffe  volontiers  dôné  le  nom  de  pre¬ 
mier  a £tc  ,  fii’cuffe  peu  eftre  afleuré  de  la 
cataftrophe  de  toute  l'affaire,  pour  le  qua¬ 
lifier  félon  fon  efpeceyce  terme  toutefois 
nous  feruira  d’orefnauantft 

-  JLc 
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Le  fécond  afte  donc ,  ou  la  fécondé  ce¬ 
remonie  de  ceftefdtejfut  que  tousks  pre- 

fents  eftans  fournis  &  portez  àlamabde^ 
3uec  les  formes  ordinaires  dont  nous 
auons  parlé  cy-deuant,  furie  foir  on  fit  vu 
cry  public  5  pour  aduertjr  toutes  les  caba¬ 
nes  &:  toutes  les  familles  de  tenir  leurs 
taux,  allumez  &:  les  places  de  part  &:d  au¬ 
tre  toutes  diCpofées  pour  la  première  vifi- 
te  que  la  malade  y  deuoit  faire  fur  le 
foir,  ,  .  ,  .  .  . 

i  Le  Soleil  donc  cftant  couché,  au  fonde 
îa  voix  des  Capitaines  qui  redoubloicntle 
cry ,  on  attifeles  feux ,  &  les  entretient-on 
auec grand  foin  ,  la  malade  faifant  recom¬ 
mander  par  tout  qu  on  les  fafïé  les  plus 
grands  &  les  meilleurs  qui  fe.  pourra  ,  SC 
que  cela  fermroit  beaucoup  à  fon  foula- 
gementp 

L’heure  venue  qu’il  lu  y  fallut  partir,  fes 
nerfs, cedit-on le  defferercnt3  Sc  laliber- 
té  de  marcher  mieux  qu’auparauantluyfut 
rendue  ,  mais  il  femble  plus  afleurc  que 
celanefefit  qu’apres  auoir  pafle  par  quel¬ 
ques  fcux5  ce  qui  efthordinaire;  quoy  que 
s  «n  foit  deux  Sauuages  fe  tinrent  touliours 
à  fes  codez  pendant  fa  promenade  ,  luÿ 
fouftenans  chacun  ynemain*  &  elleainû 
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appuyee^marcha  au  milieu  des  deuXjôc  s'en 
alla  par  toutes  les  cabanes  du  bourg. 

Dans  les  cabanes  des  Sauuages  ,  qui  fon£ 
en  longueur  6c  en  façon  comme  des  ber¬ 
ceaux  de  jardin $5  les  feux  font  au  beau  mi¬ 
lieu  dé  la  largeur  ;  6c  plufieurs  feux  dans  la 
longueur  félon  le  nombre  des  familles,  ÔC 
la  grandeur  de  la  cabane,  diftats  ordinaire- 
mét  de  deux  à  trois  pas.  C  eftpar  le  milieu 
des  cabanes ,  ÔC  par  confequent  par  le  beau 
milieu  des  feux  que  palTa  6c  marchala  ma¬ 
lade  pieds  6c  jambes  nues ,  c  eft  à  dire,  par 
plus  de  deux  6c  trois  cent  fcux,fans  fe  taire 
aucun  mal ,  voire  fe  plaignant  continuelle¬ 
ment  du  peu  de  feu  quelle  trouuoit quine 
la foalageoit  point  contre  le  froid  quelle 
fentoit  aux  pieds  6c  aux  iambes.  Ceux  qui 
îuy  fouftenoient  les  mains  pafferent  aux 
deuxeoftez  dufeu;  6crayant  conduitede 
la  forte  par  toutes  les  cabanes ,  ils  la  rame¬ 
nèrent  au  lieu  d  où  elle  cftoit  partie, fçauoir 
en  la  cabane  où  elle  auoit  fa  retraite,  de 
ainfife  finit  le  fécond  A fte. 

Suiuitle  troifiefme,  qui  félon  les  formes 
&Z  couftumes  confifte  en  vne  manie  gene¬ 
rale  de  tous  ceux  du  bourg  ;  qui  excepté 
peut-eftre  quelques  Vieillards ,  fe  mettent 
gcourirpartoutouapalfélamaladei  ma- 
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tafchiez  ou  barboüillcz  à  leur  mode ,  auee 
desdeformitez  efpouuantables  de  vifagc, 
à  1  enuy  les  vns  des  autres  ,  faifant  partouc 
vn  tintamarre  ,  &  des  extrauaganccs  tel- 
les,  que  pour  les  exprimer  ,  SC  les  mieux 
1  '  donner  à  entendre  ,  ie  ne  fçay  fi  ic  les 
dois  comparer  ,  ou  à  nos  malcarades  les 

plus  extrauagants,dontonaitoüy  parler, 
ou  aux  baccantes  des  anciens ,  ou  pluftolt 
aux  furies  d  Enfer.  Us  entrent  donc  par 
tout,  &  ont  pendant  le  temps  de  lafefte 
fur  tous  les  foirs  &  les  nuidts  des  trois  iours 
qu’elle  dure ,  liberté  de  tout  faire  ,  fans 
qu  on  leur  oie  rien  dire.  S  ils  trouuentdes 
Chaudières  fur  le  feu  ,  ils  les  rcùerfent; 
callent  les  pots  de  terre  ,  ailomment  les 
chiens ,  jettent  le  feu  &:  les  cendres  par 

tour,fi  bien  &  fi  beau, que  fouuent  les  caba¬ 
nes  ôdes  bourgs  entiers  en  bruflent.  Mais 
le  poinft  citant,  que  tant]  plus  on  fait  de 
bruit  &  de  tcmpefte,tant  pluslapcrfon- 
ne  malade  en  relient  de  foulagement ,  on 
ne  fe  foucie  de  rien  :  &  chacun  fe  tué  à  fai¬ 
re  pis  que  fon  compagnon. 

Nos  cabanes  qui  font  dans  les  bourgs, 

ne  font  pas  exemptes  des  fruits  dVne  tel¬ 
le  felte.  La  porte  de  la  cabane  de  laRefî- 
dence  de  fainét  lofeph  fut  brisée  ttois  fois 
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en  vne  pareille  cerdmonie,  Pour  celle  ré- 
fîdence  icy  où  ie  luis  ,  de  la  Conception^ 
nous  auons  efté  plus  en  repos  pendant  tel¬ 
les  tem  pelles  ÿ  pour  e^rc  eîloighcz  du 
bourg  d’enuifon  vnc  portée  de  moufqtiet* 
Voila  quel  eflïc  troilîéfme  aéte,  venons 

au  quatnefme.  r 

Le  Soleil  du  lendemain  eflant  leué,  tout 
le  monde  fe  difpofe  à  aller  derechef  par 
toutes  les  cabanes  où  la  malade  a  pafse , 
particulièrement  en  celle  oif  elle  cft  reti¬ 
rée.  Et  ce  pour  propofer  à  chaque  f  eu5  fon 
propre  êc  particulier  defir  ou  Ondinonc^ 
ielon  que  chacun  en  peut  auoir  eu  lumière 
&  elclaireiiïement  en  longe  jnèn  pas  tou¬ 
tefois  ouuettemént  5~mais  par  Enigmes* 
Par  exemple  5quelqu  vn  dira  ce  que  ie  dé¬ 
liré  &  que  ie  cherche,  c’clt  ce  qui  porte  vu 
lac  dedans  foy  >  &  par  cela  il  entend  vne 
courge  ou  calebace.  Vn  autre  dira  >  ce  que 
ie  demande  fe  voit  a  mes  yeux  5  qui  feront 
marquez  dé  diuerfes  couleurs  ,  SC  par  ce 
que  le  mefme  mot  Huron5qui fignifie  œil, 
fignifieauffi  delà  raffade5  on  a  entreea  do¬ 
miner  qu’il  en  defire  fçauoir  quelque  forte 
tde  grains  de  celle  nature  ,  &  de  diuerfes 
couleurs*  Vn  autre  donnera  a  entendie 
qu  il  defire  vn  feftin  d’Andacgandeç  -  ^ 
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à  dire.force  fornications  Si  adulteres.Son 
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Enigme  cftant  deuiné,on  nemanque  pas 
de  perfonnes  qui  fatisfont  à  (on  defir. 

le  ne  m’eftonne  plus  que  Satan  ait  fi. 
fort  agréable  cefte  fefte  &lûlcmnité>felonL 
qu’il  ietefmoignaàcefte  pauure  mal* heu- 
reufe  créature  dont  il  s’agift  :  puis  qu’en 
icelle  toutes  les  facultez  inferieures  de  ex* 
terieures  femblent  trauailler  à  luy  rendre 
vue  efpece  d’hommage  de  de  reconnoif- 
fance.  Et  il  femble  qu’entre  toutes  les  cere¬ 
monies  de  la  fefte  5  ilfafle  vn  particulier 
eftat  de  celle  cy, où  l'cfprit  mefme  trauaillc 
de  la  forte  à  fon  occafion, comme  il  fe  peut 
voir  en  ce  qui  fuit. 

Aufii-toft  donc  que  hEnigme  eft  propo¬ 
sé  ,  auffi-toft  on  s  efuertuë  de  le  deuiner:  de 
en  difant  ç’eft  cela  ,  en  mefme  temps  on  lç 
jette  àlaperfonnequi  demande  de  propo- 
fefes  defirs.  Si  c’eften  effet  fon  mot,  elle 
s’eferie  qu'on  l’a  rrouué,&  làdeflus  c’eft 
vne  ref^oüiffance  de  toute  la  cabane  ,  qui 
fe  met  d’aife  à  frapper  contre  les  efcorccs, 
qui  font  les  murailles  de  leurs  cabanes;  de 
en  mefme  temps,  la  malade  fefent  foula- 
gée,&ce  autant  de  fois  quon  troune  les 
defirs  de  ceuxqui  les  ont  proposé  parEnig- 
jpe.il  fe  trouua  dans  le  confiai!  qui  fut  tenu 
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pour  conclufion  de  celle  prefentc  cere^ 
morne,  ou  cela  s’examina  félon  les  formes 

»  *  '  '  i.  «.  r  _•) 

^couftumes  que  cent  Enigmes  auoienç 
eftê  trouées  celle  fois. 

Que  fi  ce  que  l’on  deui;ne  n’eft  pas  le 
mot  de  celuy  qui  a  proposé  l'Enigme,  il 
dit  qu'on  en  a  approché  ,  mais  que  ce  ne 
l’eft  pai:  il  ne  laifie  pas  pour  cela  d’em¬ 
porter  ce  qu’on  luy  a  donnée  pour  le  mon- 
Iherparles  autres  cabanes,  de  par  là  leuç 
faire  voir  adonner  mieux  à  entendre  que 
ce  n'eflpas  eeîa^  afin  que  par  l’exclufion  de 
pluficurschofeson  ait  plus  d'entrée  à  dire 
ce  que  c’eft.  Il  eft  vray  qu  apres  il  reporte 
Ce  qu’on  luy  a  donné  ,  foit  qu’on  ait  en  fin 
trouué  Ion  defir3foic  qu’on  ne  l’ait  pas 
îrouué,ne  referuant  que  ce  qui  eftoit  vé¬ 
ritablement  fan  moto  Quelques- yns  ob- 
feruent  le  tout  fort  refigieufement,  mais  ie 
ne  doute  point  qu  ’il  ne  fe  glifie  auffi  là 
dedans  beaucoup  de  frafque  de  de  fripon¬ 
nerie.  Tant  y  a  que  voila  le  4.  aéle,  qui 
&UCC  îe  precedent  recommence  toutes  les 
trois  nuiéis  ,  de  les  trois  iours  que  duré  la 
fefte.  "  '  '  ’  ‘  •  '  •  •  ‘ 

Le  cinquiefme  ou  dernier  fe  commença 
j.iour.  Cela  confifie  en  vn  fécond  voya¬ 
ge  qu  promenade  de  la  malade  par  les  ça~ 
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bancs  qui  ferme  toute  la  fefte  ,  &  ce  pouç 
propofer  fon  dernier&  principal  defir,non 
pas  ouuertcment  ,  comme  elle  auoit  fait 
d’abord  enarriuat,  mais  par  Enigme3com- 
meles  autres  ont  fait  les  iours  precedents* 
C’eft  icy  où  le  diable  triomphe,  &faitle 
maiftre&lefeigneurtout  debon.Car  pro* 
mierement,  cefte  pauure  mal- h  eu  r  eu  fe  for* 
tant  de  la  cabane  cft  afliftéede  nombre  de 
perfonnes,  qui  lafuiucnt,  &: de  quelques- 
vns  qui  vont  deuant,tous  fileàfile,& vn  à 
vn  fans  dire  mot,  auec  des  vifages,  des  mi¬ 
nes  &  des  contenances  de  perfonnes  ^affli¬ 
gées  &:  penitentes:  Se  fur  tous  la  malade  qui 
paroift  feule  au  milieu  3  &  dont  toupies  au¬ 
tres  deuant  &:  derrière  font  vnpeu  efloi- 
gneZjdeforte  que  le ;  voyant  marcher  com¬ 
me  ils  marchent ,  il  eftimpoffible  défaire 
vn  autre  iugement ,  finon  que  ce  font  per  * 
fonnes  qui  pretendét  de  donner  de  la  com- 
paffion  ,  &  fléchir  à  mifericorde  quelque 
puifîànce  fouueraine  qu’ils  reconnoiffent 
eftre  le  principe  Sc  îa  caufe  du  mai  de  la 
perfonne  dont  il  s’agit  5  &  de  la  volonté 
duquel  en  dépend, à  leur  iugement, îa  con¬ 
tinuation  ou  la  guerifon^  en  cffe& ,  c  eft 
çelamefme. 

Or  il  ne  faut  parque  pendant  quece^ 
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fteefpeccde  proceffion  dure,  pasvnSau» 
uage  paroiifeau  dehors  des  cabanes  :  de 
forte  que  de  fi  lôing  qffon  en  voit^ceux  qui 
affiftentle  malade  3  fe  tuent  de  faire  des  fil 
gnes  &  des  geftex  qu’on  ait  à  fe  retirer,  &  à 
rentrer  au  dedans»  !  ' 

Entrée  qu’eft  la  malade  dans  les  cabanes, 
e’eft  à  «compter  fa  rnifere  dVnë  voix 
plaintiue  5c  languiffante  :  donnant  au  refto 
àentëdreque  faguerifon  dépend  de  la  fa-* 
îisfaétion  à  fon  dernier  defir^dbnt  elle  pro¬ 
pose  l’Enigme.  Auffi-toft  vn  chacun  s’ap- 
pliqueàen  trouucr  Implication  6c  en  mef- 
me-temps  iettent- ils  à  la  malade  ce  qu'ils 
ont  penîc  que  ce  pouuoit  eflre,  ainii  que 
nous  venons  de  déclarer. 

Ceux  qui  affiftent  la  malade  ramalïent 
tout  •  &  forcent  chargez  de  chaudières ,  de 
pots  3  de  peaux  5  de  robes  3  de  couuertes, de 
capots,  de  coliers, ceintures, chauffes,  fou- 
3iers3  de  bled  ,  depoiffon  ,  bref  de  tout  ce 
quieft  dans  Tyfage  des  Sauuâges,  6c  qui 
leur  efi  peu  venir  en  penfee ,  pour  arriuer  à 
ïa  iatisfaftion  du  defir  delamaladel 

Voila  ce  qui  paroift,  &  non  fans  grand 
fondement ,  aux  yeux  efclairez  de  '  la  lu  ^ 
miere  de  la  toy  ,  de  véritables  trophées 
Satan  j'ou  pltïfioft  vne  ceremonie  ae~ 
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eompliede  foy  £c  hommage  que  ces  peu¬ 
ples  rendent  à  celuy  qu’ils  recognoiflent 
pour  fôuuerain  mailtre  6c  Seigneur  5  d’où 
ilseftiment  que  dépend  toudeur  bon  heur 

ii  *  ?  .  ,r  ;  <  i  {.  i 

ou  mal-rieur.  » 

En  fin  ,  la  malade  fait  tant,  6c  donne  tant 
6c  tant  d’ouuertures^pour  l'explication  de 
fonEnigme,  que  l’on  trouuefon  mor.  EJ 
aufli-toft  voila  vne  clameur  Ôcrefiouifïan  : 
generale  de  tout  le  monde,  on  frappe  par 
tout  contre  les  efcorces  ,  ce  ne  fon;  que 
congratulations  qu’on  luy  fait^5cdefa  parc 
désremcrciemens  de  la  farité  qu’elle  a  re¬ 
tournée.  Elle  retourne  pour  ceÇüiet  vne 
troifiefme  fois  par  toutes  lcseabanes^apres 
quoy  fe  tient  le  dernier  confeil  general,  ou 
on  fait  rapport  de  tout  ce  quis’eft  paffe,  6c: 
entf  autres  du  nombre  des  Enigmes  trou- 
nez.  S’enfuit  le  dernier  prefent  de  la  part 
du  public, qui  confiée à  parfournir  6c  com¬ 
bler  le  dernier  defir  de  la  malade  pardef- 
fus  cequeceluy  des  particuliers  qui  Tauri 
deuiné,  aura  peu  donner;  6c  la  fe  termine  la 
ceremonie. 

II  eft  à  prefumer  que  la  véritable  fin  de 
cet  Adle  6c  fairatafhophe)  ne  fera  autre  que 
d  vne  Tragédie  ,  n’eftant  pas  la  cou ftu me 
du  diable  de  fe  comporter  autrement- 

*•  .  .  :  '  i  v  .  .  i  . 
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Toutesfois  cefte  pauure  mal  heureufes’efi 
trouué  apres  la  fefts  plus  foulagée  de  beau  - 
çoupqu  auparauant,  quoy  quelle  ne  fuft 
pas  entiereméc  libre  &:  deliurée  de  fon  mal. 

Ce  qui  eft  attribué  par  les  Sauuagesàl’or^ 
dinairc,  au  defaut  &  manquement  de  quel¬ 
que  circonflançe  perfe&ion  de  la  cere¬ 
monie  i  ce  qui  entretient  ces  peuplesdans 
les  frayeurs  continuelles,  &  applications  fi 
exa&es  aux  formesécparticularitez  deleurs 
ceremonies, 

le  nefç.  y  fi  félon  l’ordinaire  du  diable 
denesYofleniriamais  d’vnmal,  que  pour 
en  faire  vu  autre  ,  ün’auoit  pasdefleinde 
faire  mourir  en  contfefchange  p  lapetirc 
fille  de  celle femme3dont  nous  auons  parlé 
au  commencement  de  celle  hilloire. 

T ant  y  a  qu’apres  la  fefte  elle  deuint  gran-* 
dem  en  t  malade:  &  qui  porta  celuy  de  nos 
Pères  qui  aucient  charge  de  la  cabane  où 
die  efîoit  de  la  baptifet  comme  en  extré¬ 
mité  au  defeeu  de  fa  mere  5  apres  quoy  la 
jpetitefille  fe  porta  mieux  :  nous  ne  fçauons 
pas  toutefois  au  vray  ce  qui  eft  depuis  arri¬ 
vé  3  fuit  à  ia  mere ,  foie  à  la  fille, qui  font  re¬ 
tournez  à  leur  bourg* 

Pendant  la  maladie  de  la  fille ,  vne  bruf- 
ln-tç quiluy amua,  pour  laquelleon  çher» 

( 
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çhoit  quelque  rernede,  ayant  donné  ac- 
£ez  au  fufdic  Pereaufcu  où  elleeftoitauec 


fa  mere.  Les  carefies  qu'on  fit  à  la  fille* 
appriuoifoientrefprit  delà  merci  de  forte 
que  le  Pere  trouua  entrée  fuflifantç  pour 
l’aborder,  &  luy  faire  raconter  tout  ce  qui 
s’eftoit  pafsé,  Ce  fuft  de  fa  bouche  que 
nous  cufmesla  confirmation  &  l’efclarcil- 
fementdeceque  delfus ,  que  nous  auions 
défia  appris  d'ailleurs,  tant  pour  ce  qui  re- 
gardoit  cefte  hiftoire  particulière  ,  que 
pour  la  nature  de  la  maladie  en  foy ,  &  ce 
par  des  perfonnes  qui  auoient  eu  le  mef- 
me  mal,&:  qui  auoient  eflé  guéris  par  va 
femblable  remede.  Elle  nous  apprit  tou¬ 
tefois  plufieurs  circonftances ,  que  nous 
ne  fçauîons  pas  i  &  en  outre  nous  dit  que 
le  diable  apres  le  refus  que  nous  luy  fifmes 
de  donner  la  couucrture  qu’il  auoit  ordon¬ 
née,  qu’on  nous  demanda,  luy  eftoitap- 
paru  de  nui£fc,  U  luy  auoit  dit  que  nous 
faifions  bande  à  part  que  partant  non-' 
obfiant  noftre  refus  -,  elle  ne  lairroit  pas 
’  de  guérir  ,  le  refte  alloit  bien  :  qu’au  refte 
dorefnauant  il  ne  nous  mettroîc  plus  de 
partie. 

Si  celaeft,  ie  ne  fça y  pas  comme  il  Fen- 
$euid,oiifi.c’eft  vn  tour  du  çneftier  qu’il  a 


. 
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exercé  dés  le  commencement  du  monde 
\gwmendax  eïi  dbinitïo.  Maisileft  afleuré 
que  depuis  ce  temps  5  il  na  pas  laiffe  dy 
kousfairelollicitera  foie  àlaRefidence  dç 
iainét  lofeph  en  cas  pareiffoit  icy  en  quel- 
quesàutres  rencontres  tqufiours  auec 
viâuifi  peu  defuccez. 

ÎI  faut  qu’à  ce  propos  ie  raconte  en  paf- 
fantceqüi  eft  icy  arriué  pendant  que  i’ef- 
criuois  ce  quo  deiTus.  Vn  Sauuage  d’vn 
f>oufg  voifin  eft  entré  chez  nous  ,  por¬ 
tant  derrière  foy  yq  pacquet  dVne  robe 
de  Caftor  ,  difant  qu’il  la  venoit  traiter 
•pour  vne  couuerture  3  ou  quelque  autre 
piece  d  eftoffe  ;  la  refponfe  a  efté ,  qu’il  n’y 
«en  auoit  point  à  la  maifon  qui  fut  à  cét  via- 
g t.  Bêlas ,  dit-il 5  ie  n*en  demande  qu’vn 
r-etit  morceau  grand  comme  le  coude.  On 
f  e  douta  auffi*  toft  qu’il  y  auoît  de  l’Ondi- 
iionc  :  Ceft pourquelqùe perfonne mala¬ 
de  :  Juy  dit. on  j  Helas  oüy  5  refpond*il3 
fay  vne  pauure  petite  fille  aagée  de  quatre 
ans  ou  enuiromqui  depuis  h  Automne  der- 
mer  eft  dans  le  plus  piteux  eftatquifepuif- 
fe  voirjay  fait  iniques  icy  tout  ce  que  i’ay 
peu  pour  le  recouurement  de  fa  fan  té. 

fia  le  Sorcier  la  vilïtée  pour  la  dernier^ 
fois  ^  &  a  dit  que  fon  ams  defiroit  ce  que  ie 
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fuis  venu  vous  demander,  &  qu’au  pluftoft 
le  vous  vinftctrouuer  pour ce  fuiet. 

Il  n  en  fallut  pas  dauantage.  Inconti¬ 
nent  vn  de  nos  Peres  fe  difpofe  pour  partir 
j  auec  le  Sauuage ,  &  aller  trouuer  la  petite 
ftllelàpartoù  elle  feroit,  fous  prétexté  de 
lu  y  porter  quelque  douceur ,  qui  paffeicy, 
pour  médecine.  Il  y  va,  la  trouue  telle 
!  qu’on  auoit  dit  ,1a  baptife  fans  faire fem- 
blant  de  rien  ,  parcourt  quelques  autres 
cabanes  félon  leur  loifir,  pour  voir  s’ il  n’y 
auoit  point  encore  quelque  autre  proye  à 
enleuer  des  mains  de  Satan.  Et  voila  d’or¬ 
dinaire  ce  qu’il  gaigne  ,  à  rechercher  de 
nous  des  hommages  &  des  recognoilïan- 
ces  de  fa  fouueraineté  en  ces  contrées, cet- 
îcpauuïe  petite  fille  eft  morte  heureufe- 
!  ment  quelque  temps  apres. 

|  Ce  Loup  infernal  ne  gaîgneroit  guierc 
dauantage  fur  les  oüailles  que  fur  les  Pa- 
fteurs  ,fi  toutes  efloient  femblables  à  lo- 
feph  Chivaienhva  ,  ce  brauc  Néophyte, 
duquel  nous  auons  parle  aux  Chapitres 
preccdens»  Ce  bon  homme  nourrit  en  fa 
cabane  vneBrenefche  ,  qui  eft  vne  cfpecer 
d’oye  fauuage  ;  qui  a  délia  elle  ic  ne  fçay 
combien  de  fois  l’Ondinonc  ,ou  le  fonge 
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h  en  luite  auoir  de  luy,  ie  ne  fçay  ce  qu’ori 
neluy  a  pas  presêté.  Cen’eftpas  toutefois 
céqüiluy  adonné  plus  de  peine,  que  de 
refufer  ceux  qui  fefont  prefentez  pour  là 
traiter.-mais  bien  dauantage ,  de  refuferà 
fes  amisqui  laluy  ont  demandé  pour  ce  fu- 
jet  iufques  à  Fimpor  tunité:mais  encore, dit 
fàfemme,s’ilsnou$la  demandoient,  fans 
dire  que  ceftl’Ondinonc^mais  vous  diriez 
qu’on  veut  que  ce  foit  expreffement  pour 
cela  ,  ils  ne  tiennent  rien  i  Plaife  à  Dieu 
nous  donner  plufieurs  familles  de  Barba¬ 
res  femblables  à  celle-là.  Mais  retournons 
à  noftre  hiftoire< 

11  arriue  quelquefois  que  le  diable  en 
celle  grande  ceremonie  dont  nous  venons 
de  parler,  a  recommandé  entr’autres  cho- 
fes  à  la  perfonne  malade, défaire  maifon 
ftouuelle.  En  ce  cas  ,  il  ne  faut  pas  qu’elle 
retienne  chofe  du  monde  de  ce  qui  luy  ap-t 
pattient  :  elle  doit  donc  donner  tout  ce 
qu’elle  a,  à  mcfme  qu  e  ceux  du  bourg  pen¬ 
dant  les  trois  iours, vont  propofer  leurs  de* 
fîrs  parles  cabancs.Ecil  cft  quelquefois  ar* 
riuè,  que  pour  vn  fculplatde  bois  retenu 
par affeâion  Rattache  ,  le  Diable  s’en  eft 
It  fort  reflenty  *  qu'outre  qu’il  n’a  pas  ac¬ 
cordé  la  guerifon,  il  a  marque  en  fonge| 
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îaperionne  malade,  le  lieu  &c  l’endroit  où 
elle  en  deuoit  mourir  ,  pour  auoir  manque, 
en  ce  point  d’obeïfi'ance  &  dedefcrencêà 
fes  ordres^equi  en  effe&eliarriué. 

Vn  c  ceremonie  fi  folemnelle  nous  porta 
i  en  rechercher  la  fource  &  l'origine  ;  &: 
nous  auons  trouui  par  le  rapport  des  an¬ 
ciens  ,  tant  dece  bourg , que  de  celuy  delà 
j  Refidence  de  S.Iofeph*  Quelesautheurs 
-  tant  de  celte  felie,  que  de  toutes  Iesautrcs 
ceremonies  du  pais  ,  &  nommément  des 
danfes  nues  >  &  chofes  femblables,  ne  font 
autres  que  les  Démons* 

On  nomme  la  Nation  &  le  bourg  où  cela 
commençaj&leCapitaine  quiles  ayant  ajv* 
perceu  furvn  lac  paffer  le  temps  de  la  for¬ 
te  y  les  pria  inftamment  d’aborder  à  fon 
Bourg, &leur  enfeigner  tous  ces  beaux  my- 
fteres.  Cequ’apres beaucoup  d’inftance,  &: 
de  facrifices  de  chiens,  que  ce  Capitaine 
leur  fit5  ils  s’accordèrent  en  fin* 

Or  nos  barbares  aduoüent  que  de  la 
S  s’éfuiuitlamortdu  Capitaine  6c  la  ruine  du 
bourg,  8c  apres  celle  de  toute  la  Nation, 
dont  quelques  reliquats  à  peine  relient 
réfugiez  parmy  eux  ,  defqucls  ils  ont 
appris  plus  particulièrement  toutes  les 

ceremonies  de  ces  folemnitez.  TQütesfojg 
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ils  afleurent  que  ceux  qui  par  apres  les  ont 
ura&iqué,  s’en  font  bien  trouuez,  &par« 
exnt  que  les  mal  -  heurs  de  mortalité  6c  de 
jrmfere,  qui  les  achemine  à  vne  pareille  fins 
mtdoiuentpasefireattribuez  à  cela,  com. 
me  nous  leur  difons  &  prefehons  côtinueh 
Sicment,mais  à  noftre  demeure  parmy  eux,i 
laquelle  feule  ils  S’en  prennent, 

Au  refie,  le  corps  des  Huronsn’eftant 
quVn  amas  de  diuerfes  familles  6c  petites 
Nations  ,  qui  fie  font  iointes  les  vnesaux 
autres  pour  fie  maintenir  contre  leurs  enne¬ 
mis  communs  ,  chacune  a  apporté  fiés  dan- 
les ,  fes  couftumes  6c  ceremonies  partiçu- 
lierestoutes  émanées  du  mefime  principe, 
qui  fie  font  communiquées  atout  le  païs,  6c 
qui  fie  font  en  fuite  dependemmét  du  fon- 
ge  ou  de  londinonc  d  vn  chacun,  quand  il 
eft  malade ,  ou  par  ^ordonnance  du  Méde¬ 
cin  du  pays  3  ou  vifiteur  qu’onaeuiuietdé 
nommer  Sorcier  ou  Magicien  ,  comme 
nous  pourrons  dire  cy-ap res*  Et  tel! es  af¬ 
faires  s'appellent  chez-euxOndcrha,c  cil: 
adiré  latcrre^  comme  qui  diroit  3  le  fou- 
liien  &  la  manutention  de  tout  leur  Eftat* 
Voila  nous  difent  les  anciens  &  IesCapitai- 
nés  ce  que  nous  appelions  affaires  d’im- 
por&ncr,  ~  ~  }.• 
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Pour  plufieurs  de  ces  fuperftitions  il 
y  a  des  Confrairies  inftituées , aufquelles 
&  particulièrement  aux  Maiftres  d’icclles 
il  fe  fautadrefferè 

Tous  ceux  qui  ont  efté  autrefoi s  le  fuict 
&  l’occafion  delà  danfe  ou  delà fefte  font 
delà  Conirairie,  aufquels  apres  leur  mort 
fuccede vn  deleurs  enfans  :  quelques-vns 
en  outre  ont  vn  fecret  ou  vn  Tort  qui  leur  a 
efté  déclaré  en  fonge  auec  la  chanlon^pour 
$*en  feruir  deuant  que  daller,par  exeple^au 
feftin  de  feu  :  apres  quoy  ils  manient  le  feu 
fans  s’offenfer. 

Voicy  vne  hiftoirequi  fepafta  pendant 
v  îe  temps  de  cette  grande  ceremonie.  Va 
desicunesgensdubourgdes  plusconfidé- 
râbles ,  courant  Y  vne  de  ces  trois  nuicls,  &; 
faifant  l'enragé  fit  rencontre  d’vn  fpe&re 
ou  démon  ,  auec  lequel  il  eut  quelque  pa¬ 
role,  cefte  rencontre  luy  renuerfa  de  l\ 
forte  la  ceruclle  ,  qu'il  tomba,  &  en  effet 
en  deuint  fol.  De  remede  fuft  de  tuer 
promptement  déuxchiens ,  ôe  entrautres 
vn  qu'il  cheriflbit  vniquement ,  dont  on 
fit  feftin  :  en  fuite  dequoy  il  fe  portà 
mieux  ,  &  en  fin  recourna  en  fon  bon 
fens:/  ■ 

Ca  ne  feroit  jamais  fait ,  fi  i’auois  ciy: 

'  ,  "**’*’*""  .  -  -r- 
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trepris  de  dire  tous  les  tenans  &  al»u2 
tiffans  de  Cès  fnileres.  En  voila  allez  de 
cette  façon  >  vènonS'  à  d  autres  my  ile- 

res.  _ -  >  ... 

Sur  le  milieu  du  mois  de  Mars  5  la  fai- 

fon  de  pefeher  à  la  Seine  eftant  venue ,  on 
parla  de  la  marier  félon  la  eouilume  du 
pais  à  deux  ieunes  filles  ,  ou  pluftoft  à 
deuxenfans  >qui  neulîent  iamais  eucon- 
noiffance  d'homme  :  Et  en  fuite  de  faire 
les  nopces  ou  le  fefiins'  auquel  félon  la 
forme  ,  la  Suive  feroit  au  milieu  ,  &  les 
deux  jeunes  filles  auprès.  C’eil  là  où  on 
exhorte  puiffamment  la  Seine  à  prendre 
bon  courage  ,  &  de  faire  en  forte  que 
la  pefche  toit  heureufe ,  comme  a  eitè  dit 
plus  amplement  aux  precedentes  Rela¬ 
tions.  ■ 

On  ictra  les  yeux  entr’autres  fur  vnc 

de  nos  petites  Chrcftiennes  ,  aagée  de 
quatre  ou  cinq  ans  ,  pour  eftre  lVnedcs 
deux  mariées  i  On  nous  en  donne  aduis, 
nous  voila  auifi  toit  a  la  recherche  du 
fond  de  l'affaire  ,  pour  adùifer  à  ce  que 
nous  auions  à  |dire  là  deilus.  Il  fe  trou- 
ue  donc  qu’ily  à  quelques  années  que  les 
Al°onquams  ,  qui  font  peuples  voiiins 
«es-  inteliigens,  &  excellents  en  toute  for- 


1  V  enl'^nee  i6^.&l6i9:  u 
te  de  perche,  y  cftans  allez  en  cette  faifon 
pour  pefeher  aueç  la  Seine  ,  du  comment 
cercent  ne  prirent  rien.  Surpris  &  dion. 
n,ez  d  vn  foccez  qui  leur  eftoit  fi  extra- 

aciius,  I A  me, le  Génie,  ou  l  Oici  de  h  S  ci 

SS1aUUa8CS,'a^^lS 

or! 7t  ’ lcül; aPParoilt  en  forme d’vn 
grand  homme  bien  faid  tout  mé- 

çc«  &  en  .olçre^  qui  leur  dit 
perdu  ma  femme  &  fo  n-en  puïs  trooueï 
gui  naît  cogneu  d’autrcs.hommes deuant 

«nez  pas  ,  &  ne  rculfirez  umais  iufolirc 
«epoinô  m’alt  d°nnë  contcnCemeru  fur 

fent^de^dle!  ^  faIloit  pÜ^ 

piusde(biidl^^nS|q’f,lln,7ft 

gandelatisàaio^illuyÆ^^ 

Sf  deux  pour  vne ,  ils  le  font  doic  enh 
VÿX™<l"é  cy.de/Ius  dans  vn 
uefilef  2Uflî't0  CUr  pefchc  rcM'  d  n,er- 

•Les  Hurons  leurs  v/m/.—  "  o  . 

pas  pluftoft  le  vCnr  -  fi  s  .?  en  c^ent 
f  *  UK0U  lc  vent ,  que  voila  vne  fdk 

I  '• 
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de  folemnité  inftituée  ,  qui  depuis  a  rouf- 
jours  dure,  Ôl  le  célébré  toüj  ies  ans  en  cet¬ 
te  mefme  ftiilôn.  Cela  eftant  ,  ie  iaiile  à 
perifercè  que' no  us  difmes  de  conleillafmes 
aux  parents  de  la  Fille  :  mais  voicy  le 
grief  3  car  toute  la  famille  profitant  no¬ 
tablement  d’vn  tel  mariage  5  vue  partie 
de  la  pcfche ,  luy  reuenant  l'année  quelle 
je  faiét  fi  en'quoy  luy  eftant  deuë  &  affi- 
dtêc  en  conficie  ration  d  vnete.de  alliance; 
tfcfcfüfdf  fefft  contentement  à  tel  mariage. 


ccft  fè  priuer  &  fruftrer  toute  vus 
4xm\ïc  de  la  .plus  grande  dôuceur  '  #  de 
?Jâ'  ■  itv dil l  eu  r  e  r  e n  c  o  n  t  re  qui  1  e  a  a  (Te  d  a  ns  1  c 


le  ne  fçay  fi  Dieu  eut  agréable  de  mettre 
‘particuiieiement  la  main  à  cette  affaire, 
p  our  ïa  rom  p  re  tout  a  fait  ,t  a  ne  y  a  qu  e  la  Cé- 
-remonie  ne  iefic5  ny  d  vue  façon  3  ny  d  âiî- 

'tïù'.  . 

.  Vne  dès  dernières  folles  qui  le  toit  pal- 

fée- en  ce  bourg  a  euè  à  i occufion  d  vil 
malade  d’vn  bourg  voÜîn  5  qui  pour  fa 
fiint'é  ,  longea  ou  receut  l’ordonnance  du 
Medècin-du;païs  ,  qu’o  n  h  y  tî  (l  v  n  ieu  d[e 
plat,  il  en  parie  aux  Cipuaines ,  quiauffi- 
loCt  aflcmbleilt  le  conied  ,  arruteriple 


temps  s  oc  iq  ^  ~~~ 
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uiter  pour  ce  fuient  ,  &  ce  bour  fut  le 
no'lre.  On  député  de  là  pour  en  venir 
f.ire  icy  lapropofition  j  elle  ç(l  agréée, 5r 
en  fuite  on  fe  préparé  de  part  5c  d’au¬ 
tre. 

'  Cejeudeplar  confiée  à  faire  fauter  dans 
Vn  plat  de  bois  quelques  noyaux  de  prunes 
fauuages,  chacun  blanc  dVn  coflé ,  5c  noir 
de  l'autre,  d’où  s'enfuit  perte  ou  gain  félon 
lesloix  du  jeu, 

ilefthorsde  mon  pouuoir de reprefen- 
ter  l’application  de  l’aéliuité  de  nos  Barba¬ 
res  à  fe  préparer  ,  de  à  rechercher  tous  les 
'  moyens  5c  les  augures  de  quelque  bon7 
-heur  5c  fuccez  en  leur  ieu.  Ils  sailem- 
blentlesnui&s  ,  de  les  paffent  partie  à  re-r 
muer  le  plat, 5c  à  recognoiftrequi  alameil- 
leuremain;  partie àeftaller  leurs  forts, 5c  à 
les  exhorter.  Sur  la  fin  ils  fe  mettent  àdor* 
mir  dans  la  mefme  cabane  ,  ayans  au 
préalable  ieufné  ,  5c  s'eftans  abftenus  quel¬ 
que  temps  de  leurs  femmes  ;  le  tout 
pour  auoir  quelque  fonge  fauorable  ,  5c  le 
matin  çeft  à  raconter  ce  quis'elt  paffé  la 
lîuid. 

Enfin  on  affembf e  tout  ce  qu’on  a  fon  - 
gê  qui  pourroit  apporter  bon-heur  ,  5C 
en  remplit  -  on  des  facs  pour  porter.  On 

I  iij 
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reche  te hc  en  outre  par  tout ,  ceux  qui 
ont  des  lorts  propres  pour  le  jeujfou  de'i 
Aic^andics  ou  diables  familiers ,  pour  af- 
lifter  celuy  qui  tient  le  plat  ,  &  eftre  te 
plus  proche  de  luy ,  lors  qu'il  le  remuer 
ra.  S’il  y  a  quelques  vieillards  dont  la 
prefence  foit  recognuë  efficace  ,  5c  aug¬ 
menter  la  force  6c  la  vertu  de  leur  fort, 
on  ne  fe  contentépas  de  porterleùrs  forts, 
mais  encore  les  charge’-oti  quelquefois 
cûx  mefmes  fur  les  efpaules  .des  ieuncs 
gens  ,  pour  les  porter  au  lieu  del'alfem- 
blée.  Etd  autant  que  nous  paffons  dansle 
pais  pour  maiftres  forciers  ,  oh  ne  man^ 
que  pas  de  nous  aduërtîr  ,  de  nous  mettre 
en  prières,  &  faire  force  ceremonies  pour 
les  faire  gaigner. # 

On  neft  pas  plufloO:  arriué  au  lieu  de 
Taffignation  ,  que  chaque  party  fe  ran¬ 
ge  de  cofte  5c  d'autre  de  là  cabane  5  5c 
la  remplirent  depuis  le  haut  iufques'erl 
bas  ,  d'effus  &  deil ous  les  Andichons,  qui 
font  efcorces  fâifant  comme  vn  ciel  dê 
liéf  ,  ou  couuertüfé  refpondant  à  celle 
<3  enbas  cole  fur  terre  ,  fur  laquelle  on  fè 
couche  la  nuiâ.  11  s*en  met  fur  les  per¬ 
ches  couchées  &  fufpendüës  le  long  de 
la  cabape.  Les  deux  ioüeurs  font  au  imi* 
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Ucü  ,  auec  leurs  affeiTeurs  qui  tiennent  les  ' 
forts,  Chacun  de  ceux  qui  font  à  Jaifem- 
blèe  ,  parie  contre  quel  qu'autre  ce  qu’il 
veut:  &oncommenceIeicu, 

C’eft  pour  lors  que  tout  le  monde  fç 
met  à  prier  ou  marmoter  ie  neiçay  qu'elles 
paroles ,  auec  des  g?(les  SC  des  empref- 
femens  de  mains  ,  d’yeux  ,  Sc  de  tout  h 
vifage  :  le  tour  pour  attirer  à  *oy  le  bon¬ 
heur  ,&  exhorter  leurs  Démons  de  pren¬ 
dre  courage,  &4e  ne  fepas  laifler  tour¬ 
menter. 

Quelques*  vns  font  députez  pour  faire 
des  cxecrations&des  geftestout  contrai¬ 
res,  à  deflein de  repouflfer  le  mal  heur  de 
l’autre  çofté,  &  en  faire  peur  au  Démon  dq 
parti  contraire. 

Ce  ieu  s'eft  ioüé  cét  Hyuer  plufieurs 
fois  par  tout  le  païs  ;  mais  ic  ne  fçay  com¬ 
ment  il  eft  arriué  que  ceux  des  bourgs 
où  nous  auons  des  Refidencesy  ont  touf-y* 
Cours  efté  mal  heureux  au  dernier  poinét^ 

6c  tel  bourg  y  a  pçtdu  trente  colliers  de 
pourçelaiçie, chacun  de  mille  grains,  qui 
çft  en  ce  païs ,  comme  Ci  vous  difîez  en 
France  cinquante  mille  perles  ou  pi/lo- 
kSo  Mais  ce  n’eft  pas  tout  ,  car  efperants 
toufiours  regaignerce  quils  ont  vqe  fois 

\  1  iiij 
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perdu  ,  ils  ioüent  facs  à  petun  ,  robes \ 
foii.ilers  &  chaullès ,  en  vn  mot  tout  c« 
qu’ils  ont.  De  lorte  que  file  mal-heur  leur 
en  veut , commeileft  arriuéà  ceux  cy, ils 
reuiennent  à  la  niai  Ton  nuds  comme  la 
main,ayans  quelquefois  perdu  iufques  à 
leuÿrayé.  ' 

Ils  ne  s’en  vont  pas  toutesfois  deuant 
que  le  malade  les  ait  remercié  de  la  fan- 
té  qu’il  a  recouurée  par  leur  moyen],  fc 
profefiant  toufiours  guery  à  la  fin  de  tou¬ 
tes  ces  belles  ceremonies  i  quoy  que  fou¬ 
lent  ils  ne  la  faffent  pas  longue  âpres  eh  ce 
monde. 

Le  bon  efi  qu’en  fuite  de  ces  pertess 
nos  Barbares  retournez  à  la  maifon  5  ne 
manquent  pas  de  nous  venir  reprocher*, 
que  voila  iulfement  à  quoy  profite  de 
croue  s  &  qu’on  vbit  bien  en  cfFeç  que 
tout  ce  que  nous  prétendons ,  n’eft  qusde 
k-uïnct  les  lieux  où  nous  faifons  noftre  de-, 
meurt, oc  ainfi  peu  â  peu  ruiner  tout  le  pais* 
Que  depuis  que  nous  fommes  au  ce  eux 
<&  qu’on  leur  a  parlé  de  Dieu  iis  ne  fon- 
gent  plus  5  leurs  iorts  3c  Afctfandics  n’ont 
plus  de  forces,  ils  font  mal- h eureu  x par 
tout  5  brer  il  n'y  a  milere  qui  aeles  accom- 
pagnéf  1  '  L  "  7-  d 
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»  le  ferois  infiny  fi  ie  voulois  raconter 
tout  ce  qui  s’eft  pafsé  de  fembfcble  à  ce 
que  defius  ,  qui  regarde  les  ceremonies 
publiques ,  les  danfes  differentes ,  les  fe- 
itins  d’vtaerohi ,  ou  du  feu  ,  &  de  fem- 
blables  fuperftitions,  qui  fe  l'ont  dif-ie  paf. 
sees  cét  byuer  dernier  en  ce  feul  bout? 
d'où  xelcry  :ou  toutefoisie  puisdireauec 
afleu  rance,  qu’on  en  a  moins  faift  qU’en 
pas  vn  autre  bourg  du  pays.  le  ne  puis 

me  refoudre  voyant  la  longueur  ou  cela 

fne  porterait  ,  à  entamer  le  narré  ,  &  le 

duepursa  fonds  des  autres  fuperftitions 

-  particulières  qu’on  dcfcouure  tous  les 

lours.  le  me  contenteray  de  ce  qui 
luit.  ~ 


Quelques  vns  de  nos  Barbares,  &  en¬ 
trautres  vn  de  nos  pauures  Renégats,  ra¬ 
contant  vniour  à  vn  de  nos  Peres  les  ad- 
uantages  qu’ils  ont  à  retenir  &  conferuer 
Jeui  Afc^andic,  ou  diable  familier,  que  le 
Pere  1  exhortoit  de  quitter.  Helas ,  dit- il, 
que  me  dis-tu  là  ?  quand  ie  vay  en  trai¬ 
te  ie  n’ay  qu'à  ouurirlefacoùileüQieîuy 
recommande  de  me  faire  auoir  vn  noîier 
depourceiaine  de  tant  de  grains.,  yne  ro- 
oeou  mante  de  tant  de  peaux  de  caftorj 
,e  wy  en  hommage  Sc  rscognoif- 
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fançç  quelques  grains  de  pourcelaînc  ,  & 
quelque  pièce  ou  morceau  de  caitor  5  fina- 
nalerrient  ie  fais  le  feftin  :  le  nven  va  y  U 
deffus  *  &  ce  que  ikay  prétendu  ne  man¬ 
que  Jamais.  Ma  femme , dit- il,  tremble 
quand  iela  tire  pour  luy parler,  mais  ceft 
Vne femme:  Le  Perele  pria  de  le Ty  faire 
voir,  O, dit  il, mon  nepueu  voila vne grade 
demande;maisque  donneras  tufCét  hom¬ 
me  pafle  pour  vn  des  plus  fages  &r  des  plus 
çeferuez  du  bours  ^  &  en  effet  il  l’eft  !  iugez 
du  refte.  Ce  panure  malheureux  eft  allé 
à  la  guerre  au  ec  des  regrets  denoftreparc 
qui  ne  fepeuuent  expliquer,  &  des  crain¬ 
tes  des  mal  -  heurs  qui  luy  peuuent  arriuer, 
êc  en  fuitte  à  fa  famille  5  qui  eft  grande  & 
<;onfiderable. 

Vn  autre  fe  plaignant  quefon  fort  n’a- 
uoit  plus  de  force,  ny  pour  la  pefche,  ny 
pour  la  chafle,  ny  pour  la  traiCls,  mais 
fur  tout  pour  îe  jeu.  Le  Pere  luy  deman¬ 
da,  que  faudroit- il  pour  luy  rendre  fa  ver- 
tu?vn  feftin,refpond  le  fairbare^mais  quoy 
ienay  ny  chair,  ny  poiflon.  '  ' 

le  ne  fçay  comme  qualifier  les  feftins 
âu  regard  de  nos  Sauuages ,  c  eft  1  huylc 
de  leurs  onguents ,  le  miel  de  leurs  mé¬ 
decines  j  le  préparatif  de  leurs  maux  ,  1 
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lloillc  de  leur  conduite ,  r  Alcyon  de  leur 
tepos  5  le  reffort  de  leurs  refTorts  &  Af- 
c^andics  ,  bref  l’inftrument  general  ou 
condition  fanslaquelleriennele  fait.C'eft 
à  cela  &:  pour  cela  que  font  referuez  les 
meilleurs  morceaux  defquels  toute  la  fa¬ 
mille  fe  prîüera  pour  les  ’conferuer  pour' 
les  occafioris  d  vh  fonge  ou  de  ma!adie0 
Le  Diable  ayantgaigné  quon  luy  gardaft 
toujours  &  referuaft- on  le  meilleur  6C 
le  plus  beau:  Et  c’eftce  qui  donne  fuiet  de 
les  qualifier  véritables  fa  cri  particu¬ 

lièrement  lors  que  le  fonge  ou  la  maladie 

"  demande  le  maffacre  d’vh  chien  ,  comme 
nous  auons  tantoft  dit  j  ce  quin*arriue  que 
trop  fouuent,  'î  \  1  1 

jJ  Mais  pour  retourner  à  nos  Afcyandics 
ou  diables  familiers  ,1a  refponfe commu¬ 
ne  de  ceux  que  nous  perfecutons  fur  ce 
fuj  et }  eft qu'il  n  y  a  perforine  qui  n’en  ait; 
&  que  s’ils  n’en  auoient ,  ils  feroient  en 
fout  &  partout  mal  heureux.  Il  eft  vraÿ, 
qu'il  y  a  en  cela  du  plus  &  du  moins  :  quel¬ 
ques  vns  en  ont  en  nombre  de  plus  ex¬ 
près  &:  plus  efficaces  que  les  autres.  Les 
vns  les  acheptent  des  Nations  voifines, 
particulièrement  des  Algonquains  qui 
font  en  réputation  d'en  auoir  d  excellons. 
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ècc  eftli  marchandifeU  plus  Gherc,&:  prc- 
Gieulcdupaïs vK:s autres  le'»*  ont  hérité  de 
leurs  paréos»  C*eft  de  la  façon  qu  enauoit 
eu  le  Chreftien  (ui  mentionné  de  ce  bourg, 
lofeph  Chîhyatcnhî/a  ,  qui  auffitoft  qu’il 
eut  appris  que  celaeftoii  contre  loscom^ 
mandernens  de.Dieu 3  &  luy  defplailoit  .,1e 
îetta  bien  ioing  au  premiervoyagequ  il  fit: 
par  ou  depuis  lors  qu  il  repafie  ,  ilatoub* 
jours  peur  qu'il  nefe  remette  dans  lonfac, 
comme  il  eft  afcriué  à  plufteuts ,  qui  par  def- 
pijt.de  n'auoir  pas  eu  ce  qo’ils  auoient  de- 
niandé  ayans  ietté  leur  Afcvandic,  lont 

apres  trouuéjOudansleurfaCjOU  dans  quei- 

qu*  v  n  e  de  leu  r  quailTe. 

le nedirav  rien  des  Vifiteurs  ou  Méde¬ 
cins,  nommez  en  leur  langue  Ocaiâ  :  ny 
auffi  des  Apotiquaires  ,  ou  donneurs  de 
remedes  ,  nommez  Ontetfans.  le  diray 
feulement queles  premiers  feferuentfou- 
uent  d’eau  ou  de  feu  pour  recognoiflrele- 
fht  &  le  mal  de  îa  perfonne  malade 3  & 
prononcer  en  fuite  leurs  ordonnances  :  &: 
ce  toufiours  auec  les  circonftapces.de  tor¬ 
tue  qu'ils  remuent  5  dont  nous  auons  parlé 
cy-dv  iTus3  &  de  chanfon  qu'ils  chantent, 
autres  circonftances  du  tout  iuiperti^ 
nentes® 
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Les  féconds  ne  donnent  auffi  d’ordi¬ 
naire  leurs  remedes  qu’auec  l’appareilledc 
femblables  circonftunces ,  &  des  exhorta¬ 
tions  à  leurs  remedes  ,  d’auoir  1  effed  pré¬ 
tendu.  Que  fi  rOçata5ou  Vifiteur  a  pro¬ 
noncé  que  c’eftvn  fort  s  l’Apotiquaire  ou 
l’Atetfan  ne  manque  pas  de  faire  voir 
quelque  chofe  dans  fa  main  parfouplelle 
ou  autrement ,  &  quelquefois  dans  la  ma¬ 
tière  qu’il  a  fait  vomir,  de  ce  qui  dans  le 
fens  commun  de  ceux  du  pais  paffe  pour 

fort.  *  J  ;• 

Les  venroronons  ,  qui  font  ces  eftranJ 

gersarriuez  de  nouue.au  en  ce  pays,  dont 
nous  auons  parlé  auxChapitres  precedens^ 
font  excellens  pour  tirer  vne  fléché  du 
corps  &  en  guérir  la  playe,  mais  larecept© 
n’a  point  de  force  qu’en  prelence  d *vnq 
femme  grofife:dont  le  diable  a  t  endu  la  cir«; 
confiance  grandement  confiderable  en 
ces  pays  ,  foità  bon- heur,  foie  a  mal  heur 
en  mille  rencontres  &  occafions,  mais  il 
faut  brifer  icy. 

En  voila  allez  pour  faire  voir  vn  ef- 
chant illon  de  i’eftat  miferable  de  ces  pan¬ 
ures  peuples  parmy  lefquels  nous  viuons. 
Ce  qui  ne  peut  qui  ne  donne  de  la  com- 
vpaffion  à  tous  ceux  qui  ont  vne  foy  fain&ç 


-t./h 


*V 


JW-  -  ^  y  r 

&  74  Relation  de  la  Nonuelle  France, 

&}viue5decequeles  hommes  fontàDleu/ 

$£  Dieu  aux  hommes,  6c  de  ce  que  nous 
deuenons  apres  ia  mort. 

-  Ie  Pric  TOUS  ceux  qui  ietteront  les  yeux 
fur  ce  narré  de  confidercr  le  befoin  que 
nous  audnS  de  leurs  fain&cs  prières  &:  de^ 
notions  Z  veu  les  combats  &  batailles  que 
nous  audits,  à  liurer  fie. à  fouftenir  tous  les 
ïours,pour  cftablir  en  ce  pays  yn  autrcSou* 
uerain  que  celuÿ  qui  depuis  tous  les  fiecles 
ÿ  a  fi  tiranniquement  vfurpé  l’empire  de 
Dieu  &  de  Iesvs  Ch  rist,  pour  les  droiéïs 
<§£  la  gloire  duquel  puiffions  nous  tous  éftre  >. 
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